
PACTE MILITAIRE ANG'LO-ISRAELIEN 
Devant les indécisions 

libano-syriennes, 
un pacte :militaire est ~sur le . point d'être 

. 1. ~ 

'conclu entre la Grande· Bretagne et Israël 
Il ..... • 1 

L ES PAYS OU LEVANT viennent de vivre quelques jours 
d'intense activité diplomatique. Les de,ux présidents du 
Conseil de Beyrouth et de Damas ont, successiveme.nt, 
r·eçu la visite des représé·ntants diplomatiques des Etats· 

Unis, de la Grande-Bretagne et de l'Union Soviétique. 
Les conversations ont roulé sur les q1uestions qui intéressent 

la défense de ces territoires qui sont traversés - ne l'oublions 
pas - par des p1ipe·lines qui représentent des artères vitales, dans 
toute l'acception du terme, poUir les ,nations occidentales. 

Les arguments des re,présentants de ce groupe fiurent appuyés 
par le commandant de l'escadre américaine· en visite à Beyrouth, 
dans des conversations que cet amiral eut avec les chefs d'Etat 
lilbiano-syriens. 

S1ur les conseils d1u représentant de l'U.R.S.S. qui dut tmu~er 
des arguments persuasifs, les gGuvernements de Damas et de 
Beyro•uth ont fait a leurs interloc·ute:u,rs occidentau1x les réponses 
les plus décevantes. Vivant sur une régiGn d':un intérêt straté­
gique de premier ordre, ces gouv.ernements essaient de jouer la 
~arte de la neutralité, comme si la Syrie et le Liban pouvaient 
être assimilés à la Suisse. Il l1eur manque non seulement la posi­
tion naturelle die forteresse de cette .p1uissance, mais, surtout, ,une 
forte armée ·et •Une population déterminée à se battre poull' son 
i.ndépendance. 

Dans la question de la défense du Moyen-Orient, évidem­
ment, le dernier mot n'â pas été dit et les p ,uissances occiden­
tales n'ont pas fait valoir to•us les arguments. ·En tous cas, . la 
leçon ·e·n a été tirée et, ce qui aurait paru incroyable, il y a quel­
ques mois, dlevient une réalité. 

DES NEGOCIATIONS TRES ACTIVES SONT POUSSEES 
ENTRE LA GRANDE-BRETAGNE ET L'ETAT D'ISRAEL POUR LA 
CONCLUSION D'UN PACTE MILITAIRE DE DEFENSE. OR, DES 
INFORMATIONS SERIEUSES DISENT QUE LA CONCLUSION 
DE CE PACTE EST EN BONNE VOIE. . 

Le roi Abdallah 
, . . 

et son emtnence grtse, 
le H colonel'' Brown 

:M.M:AN, la capitale de la 

A Jordanie, en attendant 
qu'elle soit rempla~ée 
par Naplouse, n'eSit, en 
vértté, qu'une capitale 
miniature. Ce qui, dans 

cette ville, a le plus frappé les Èu­
ropéens qui l'ont visitée, est la force 
du roi Abdallah au jeu d'échecS. SI 
l'on en croit un journaliste anglais, 
ce monarque sexagénaire serait ca­
pable de défendre ses chances avec 
succès dans un tournoi Internatio­
nal. 

Le Roi Abdallah, drapé dans toute 
sa majesté arabe, lors d~un de ses 

voyages à Londres. 

Tous ceux qui ont eu 1e privilège 
. d'approcher le "petit roi" s'accor­

dent ·sur un point : il est d'une in-. 
telligence . extraordinaire. Non seu­
lement il administre ::;on royn.11me· à 
la perfection, dans les grandes li· 
gnes comme dans les moindres· dé­
ta.lls, mals encore on peut dire qu'Il 
connaît comme personne les arr·anes 
de la religion musulmane et ies se· 
crets . de la stratégie. On pourrait, 
affirment des observateurs parHcu­
Uèrement compétents, comparer son 

· génie à celui d'un Clausewitz, et il 
en remontrerait à n'importe quel 
officier supérieur allemand. 

A la cour d'Abdallah, l'étiquette 
est extrêmement rigide et sobre. En. 
le ne ressemble nullement à celle, 
plus solennelle et plus grandiose, 
des autres cours orientales, dont !es 
fastes, sou.vent, font sourire les Eu· 
ropéens et les Américains. 

Levé dès les premières lueurs de 
l'aube, Abdallah travaille 1 toute la 
matinée et passe de longues, heu­
res en compagrùe de ses conseillers 
privés, dont le plus écouté est, sans 
contredit, un mystérieux personna· 
ge d'origine anglaise, le fameux 
"colonel Brown", qu'li ne faut pas 
confondre avec Glubb pacha, le com­
mandant de la Légion Arabe. Les 
flatteurs sont impitoyablement é­
cartés de l'entourage du roi qui, 11ur 
ce c.ha,pttre, J!e tolère f!,UcUM com· 

promisston. Il dit un jour à l'u;n, de 
ses intimes : "Loin de nous élever, 
les flatteries nous abaissent et je 
ne veux pas que l'on me considère 
comme un grand personnage." 

. d'Al CHOISI LA PAIX 

Récemment, lorsque la p:resse in· 
temationale annonça que l'Angle­
terre reconnai&Sait "de jurel' l'au,­
torité du roi Abdallah en Palestine 
occidentale et la constitution d'un 
Etat d'Israël, chacun réalisa que, 
désormais·, les ambitions panarabes 
d()Vena1ent sans objet. 

.{usqu'en 1948, l'Angleterre dési­
rait former, sous son contrôle, un 
groupe puissant de pays arabes: 
Mais Abdallah, le "renW"d du dé­
sert", ne l'entendait pas de cette 
oreille. ToUit en profitant d:e l'aide 
militaire et flnanciè:re des Anglais 
dans la plus large mesure, 11 mit 
~out en . œuvre. pour saper la puis­
sance anglaise en Moyen-Orient (1) . 

En quelques semaines il réussit 
à grandir substantiellement le ter­
ritoire de son royaume et à en dou•­
ble.t• la population. Tandis que toùs 
les autres Etats arabes se lançaient 
dans· une gÛ.erre politique et écono­
mique sans merci, la Jordanie, sans 
forfanterie et sans bruit, triplait 
les effectifs, de son armée et sa po­
pulation passait de 300.000 à 600.000 
habitants. Abdallah, tout en se li- ' 
bérant de la ijutetle anglals:e, ne 

, cessa jamais de proclamer : "Mon 
seul objectif c'est la paix." 

UN NOUVEAU COLONEL 
LAWRENCE 

Sous le nom banal de Brown, 
aussi fréqmmt en Angleterre que 
Durant et Dupont en France, un 
ancien colonel de l" 'Inte!Jigence 
Service" dirige la politique étrangè­
re de la Jordanie. Quoi qUI'en disent 
certains journalistes américains, li 
ne mérite que partiellement son 
surnom de "nouveau colonel Law­
rence", car il n'a, lui, rien d'un a­
venturier. Il ne cherche pas à faire 
du Moyen-Orient, comme s<m prédé· 
cesseur, une épée tournée contre 
l'Angleterre. Au contraire ,c'est lui 
qui, obéissant au vœu du Foreign 
Office, a forgé l'axe Amman-Tel 
Aviv. Jusqu'à maintenant, cet hom­
me de haute taille, aux cheveux gri­
sonnants, a pu mener à bien la tâ· 
che qu'il s'était fixée. Mais pourra­
tl-il empêcher qu'un joull' ou l'autre 
les Etats arabes ne tournent leuJrs 
regards et leurs sympathies vers Ja 
Russie ? L'avenir seul le dira. 

Taciturne, impénétrable, Abdallah 
règne sur ses 600.000 sujets et corn· 
mand'e son armée de 20.000 soldats 
bien a.r.més et bien entraînés. De sa 
petite capitale, qui n'est en falt 
qu'un grand village arabe, il surveil­
le les fluctuations de la polltique 
internationale. 

Sa politique se résume en peu de 
mots : collaborer avec Israël tant 
que cela sera nécessaire, n1ais com­
battre Israël dès que l'heure en se· 
ra venue. 

Abdallah, habilement, a provisoi­
rement brisé la fam.euse ''solü:tarité, 
arabe". Il n'es.t esclave d'aucune i­
déologie mais - ceux qUJi l'ont ap­
proChé l'affirment - il n'hésiterait 
pas, à l'occasion, à s'entendre avec 
les maîtres du Kremlin. 

J . M. Y. 

( 1) NO/Us lm!ssons à notre C()'J'­
respcmllatnt toote ra. respc.~ 
B<WUité cw cette éfcmnante 
q,ff~ticm. 

( 
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Lettre d'Ankara 

L'évolution de la politiqUe turque 
envers les pays arabes et Israël 

Se · dégageant des préjugés sentimentaux, 
la Turquie fait une politique nationale et réaliste 

I L Y A QUELQÙES MOIS, encore, la Turquie était opposée au sionisme, tant en Palestine qu'en Turquie 
même. Elle a voté à I'O.N.U. contre l'établissement de l'Etat juif; elle a appuy~ le pqint de vue des 
Arabes dans toutes les ·assemblées de I'O.N.U. durant les années de guerre en Palestine ; enfin, elle 
avait vendu des marchandises pour des millions de livre's par an à Israël sans rien lui echeter en échange. 

Pourquoi les Turcs avaient-ils adopté cette attitude négative envers l'Etat d'Israël? Il est difficile de savoir 
exactement la valeur relative des différents facteurs qui y avaient contribué; Mais, si l'importance de ces di­
vers facteurs peut être évaluée d'une façon différente, les causes en sont assez claires. 

· L'amitié turco-britannique avait été un des facteurs essentiels. la Turquie était intéressée -... et l'est en­
core - à l'hégémonie britannique dens le Moyen-Orient, qui, de l'avis des Turcs, contribue à la stabilité inté­
rieure de cette région du ,monde, et les. prot~ge 'contre les dengers extérieurs venant de la Russie Soviétique. 

La lutte de la communauté juive en Palestine contre le gouvernement du mandat britannique depuis l'af­
faire de la «Strouma» (1), jusqu'eu jour du combat ouvert entre les Juifs et ies Anglais, ne fut pas bien accueil~ 
lie par les Turcs. Ces sentiments hostiles se renforcèrent quand les Juifs exigèrent que les autorités et les 
troupes britanniques évacuassent entièrement la Palestine. Tout naturellement, les Turcs appuyèrent la politique 
britannique dans l'affaire palestinienne, à chaque occasion qui se présentait, que ce fût à propos du problème 
de l'émigration sioniste ou à l'occasion de la discussion des questions touchant le plan international. 

A ces facteurs de l'amitié avec le Grande-Bretagne s'ajouta bientôt le crainte éprouvée par la Turquie 
devant les conflits judée-arabe et judée-britannique, la guerre de Palestine et l'effondrement de la Ligue Arabe, 
considérés comme susceptibles de nuire à la paix et au maintien du {( statu quo » dans le Moyen-Orient. 
Or, la Turquie, en raison même de sa situation et de ses relations avec l'Union Soviétique, est particulièrement 
intéressée au maintien de ce « statu quo ». 

Il faut mentionner aussi l'idée que la Turquie se faisait de la force des partis de gauche, et plus parti­
culièrement du communisme, parmi les Juifs de Palestine. La Turquie craignait le caractère même de l'Etat 
Juif qui allait être créé. . 

Pendant un certain temps, la propagande britannique s'ingénia à présenter l'immigration juive en Palestine 
comme communiste, et donna de fausses informations sur les Kibboutsim (établissements agricoles à base col­
lectiviste). Tout cela aggrava la peur du communisme, sentiment, qui, dans les conditfons particulières de la 
Turquie, était important et fût peut-être décisif pour l'attitude turque envers Israël. Il faut citer enfin les préju. 
gés anti-juifs qui proviennent du caractère musulman - même s'il n'est pas religieux - de la Turquie et des 
liens religieux et politiques qu'elle pouvait avoir avec les Etats arabes. Tous ces facteurs avaient, dans le 
passé, dressé la Turquie contre Israël. Le changement s'explique en_ premier lieu par le réalisme politique de 
la Turquie, qui est essentiellement national, et ignore le fanatisme idéologique. 

LA RECONNAISSANCE 
D'ISRAEL 

Qrnmd des événements décis:lfs é­
tablirent qu'Is:raël était devenu ûn 
facteur qu'on ne pouvait plUiS igno­
rer dans le Moyen-Orient, la TUr­
quie, tout naturellement, fut la pre­
mière à le reconnaître, du point de 
vue économique et politique, étant 
dlrectem.ent Intéressée à tout ce qui 
se passe dans cette région du mon-

. de, et tout particulièrement au com­
merce avec le nouvel Etat. Mals Il 
est clair que cela n'aurait pas été 
suffisant, si les Britanniques n!a­
valent pas adopté une attitude con­
ciliante envers la nouvelle réalité en 
Palestine. Cela ne veut pas dire 
d'ailleurs que les Britanni.qu.es de­
mandèrent à la Turquie de modifier 
son attitude envers Israël ; et, peut­
être, même, voulaient-Ils que la Tur­
qUJie continuât à soutenir le boycot· 
tage pour exercer une pression sur 
Tel-Aviv. 

Mals, après que la Grande-Breta­
gne eüt inauguré la politique à la­
quelle les Etats-Unis. étaient favo-

(1) NOJVi1•e chargé de réfugiés 
d'Europe m··ientale, qui arri­
va en 1942 en vtt-e des cô­
'tlJs <ni Palesti:ne; Les a,uto­
rités brita.nnviques lui refu­
l1èr<nlt l'entrée. La "8trou· 
ma" sauta péu a;près sur. 
1tne mine, au kwge des cô­
tes ·turques. 

M. Celai Bayar, Président de la 
République t1urq111e, successeur de 
M. lsmet lnon,u. On se souvient 
qu:e lors des réoentes élections 
générales, M. Bayar, leader d:u 
.piarti démocrate turc, fut triom­
phalement tHu à la présiden•ce par 
387 voix contre 64 à M. lnonu. 
M. Bayar e.utt l'insigne honneur 

· d'inaugurer le régime' dlémocra• 
tiq.ue en Turquie. 

Sursum · cerda! Confiance.! 
L tE VIRUS DU PACIFISME est en train de faire son 

œuvre d.e dissociation. Leit-motiv: ''La Grande Amé­
ri~ue est battue par .un 1petit pays ... ~ue pouvons-nous 
fa~re ? ... fors de te>ndre notre cou au JOU1g ... >> 

Il est certain q'ue les Américains se sont laissés surprendre. 
Il y a eu négligences et trahisons ... nous en avons parlé la se· 
maine dernière. 

Puis, oit ne réfléchit pas que des milliers et des milliers 
de kilomètres d'océan séparent l'Amérique de la tête-de-pont 
coréenne et qu'il faut 'u111e centainè de navirés pour transporter 
et ravitailler 1Une seule division. 

A Alexandrie, l'ambassadeur M. d,efferson·Caffery, à Wa­
shington, le Président Trruman; vienn-e>nt de nous affirmer leur 
confiance dlans l'issue des événemen,ts. 

A·t·on GUblié la leçon de la guerre de Finlande ? Pas •U'n 
de .nos grands journalistes qui y fasse allusion. Pourtant, en 
cette année néfaste de 1939, n.e soulignait-on pas l'insigne fai· 
blesse de cette immense Russie q·ui se. faisait tbattm par le petit 

. pays des neiges et des lacs? Le soleil avait à tpe•ine accompli 
deux ou trois révol,utions que la pl.us grandie armée, la mieux 
organisée que l'homme ait Jamais v•ue, sombrait devant Sta­
lingrad! 

Le Président et l'Ambassadeur ont raison. Nous · pouvons 
avoir confian·ce: les Etats-Unis, après le coup rude d~ la s•ur­
prise, se son't raidis; nE,wrope, après an moment d'afffilement, 
a dléc.idé de se battre. Comme vient de I.e dire, le Président 
Herriot dans 1un article cité par notre confrère « L~ Progrès», 
les Nord-Coréens. ''ont s.onné. la cloche d'alarme». Il faut les 
en remercier. SIRI~S 

rables, la Turquie l'adopta aussi et 
reconnut Israël. En faisant cela, la 
Tllirqu~e désirait tirer tout le profit 
possible de · cette reconnaissance. 

A Ankara, on. connaissait la va­
leur qu'Israël attribue à cette re­
connaissance. Et, pour tirer le ma­
ximum de profit de ce geste, les 
Turcs disent maintenant aux Is:ra.é­
Jiens, comme reconnaissant un ac­
te utile et bnportant qu'Ils vien· 
nent dlaccomplir : "La TU.rquie a 
été le premier Etat d;u Moyen· 
Orient et dUI monde musulman à 
vous reconnaître". 

LA TURQUIE N'A dAMAIS 
PA•RDONN·E LA TRAHISON 

DES ARABES 
C'est avec une grand·e surprise 

qu'on s'aperçoit que l'attitude en­
vers Israël dépendait partiellement 
de l'attitude de la TUrquie envers 
les Etats arabes. Il semble que l'on 
se trompe souvent à l'étranger en 
décrivant la Turquie comme une 
"e.spèce de pays arabe musulman". 
En falt, les observateurs sont frap­
pés par la rancune et le mépris gé­
né·ral des Turcs envers les Arabes. 
On trouve cette attitude dans les 
milieux gouvernementaux et. dans le 
peuple - dans les milieux Intellec­
tuels et commerciaux. Ces senti­
ments sont profonds et forts. 

Cette attitude générale envers les 
Arabes s'expUque par des causes dl­
verses. Comme le disait une per­
sonnalité turque importante : "Il y 
a là un peu de l'attitude du maître 
envers son esclav·e", même ap:rès 
que celui·ci a été affranchi. En O<U­
tre, et ce qui est plus important, 
chaque Turc garde rancune de la 
trahison' arabe pendant la pr.emière 
guerre mondiale. Les Arabes étalent 
alors des frères, des musulmans, 
des sujets, qui ont trahi. Ils ne se 
battirent d'ailleurs pas, mais frap­
pèrent dans le dos, en attaquant les 
retardataires quil ne pouvaient pas 
suivre le gros de l'armée, et en 
pillant les blessés. Bref, il apparatt 
que le point de vu.e turc sur cette 
guerre, et surtout quan.t à ce qui 
s'était passé sur le front oriental, 
est bien différent de celui de Law­
rence. 

L'Hat arriéré des pays arabes ne 
provoque que du mépris. La. Turquie 
a commencé à s'occidentaliser. Elle 
a opéré une révolution. Elle essaîe 
de résoudre ses problèmes par des 

. moyens qu'on peut accepter ou re­
jeter, mals qui prouvent une vita· 
lité, un dynamisme . et une cons·­
cience publique. Par contre, les E­
tats arabes sombrent dans la lé­
thargie ct la réaètlon, sans aucun 
prog'rês et même sans aucun désir 
de progrès. 

Par · exemple, les Turcs ne peu.· 
vent pas comprendre t'omment tm 
Etat comme la Syrie, leur volslne, 
n'a rien appris, vingt-six ans ltprès 
la révolution turque. 

R. KHOVIWHJD. 

. (Lire Ja _liuite en pase 8) _ 

JEUDI 17 AOUT 1950 

L'Egypte ne doit" pas faire 
du .·panarabisme, 

poli~ique égyptienne • mats une 

A l'occasion de cette session de la Ligue Arabe 

R. 
PLUSIEURS R•EPtRISES, dans c:et hebdomadaire, nous nGUS 
sommes élevés contre un.e politiqu·e diGtée à I'Egypte par la 
Ligu,e Arabe et qui s'est révélée, non seulement, déc.evante, 
mais, à diverses reprises, en opposition aveG .notre intérêt 

national. A ce sujet, nous avons 1parlé de retour à une .politique 
pharaoniq,ue et le mot, repris par plusie·urs de nos confrères, a fait 
fortune ... tout en Jetant dans beaucou'p d'esprits et d'excellents esprits, 
une certain'e contusion. Nous allons nous en expHq,uer et mettre les 
choses au point. A•uparavant, citons quelq•ues passages d'lin article 
du 1< Misri n .qui vont êtr~ savoul'!eux à commenter. Patience. Nos lec­
teurs n'y perdront rien. Voici ce q,u'éorit notre grand confrère: 

« Orr sait que I'Egypte n'a pas ménagé ses sacrifices pour 
le panarabisme. Elle a immolé la fleur de sa jeunesse en Pales­
tine pour cette noble idée. Elle a bien accueilli tous les leaders , 
politiques fuyant la persécution dans leurs pays. C'est dans ce 
noble but que I'Egypte, sa presse, son _gouvernement et ~on peu­
ple défendent toutes les causes arabes même au prix de l'amitié 
des Grandes Puissances. On n'a pas encore oublié comment la 
France c 'est fâchée avec I'Egypte le jour où nous avons pris la 
défense des droits des habitants de l'Afrique du Nord, le jour 
oll elle a ouvert ses bras à l'Emir Abdel Kérim. On se sduyient 
du mécontentem~nt britanniQue en voyant I'Egypte appuyer le 
Yémen contre Londres après les récents incidents de frontières. 

<< D'étranges campagnes sont menées par des écrivains disant 
que I'Egypte n'est pas arabe mais plutôt pharaonique. Mais .;~lors 
que deviennent la langue arabe et la religion musulmane? Corn· 
ment veut-on que nous nous réclamions des Pharaons et que nous 
adorions Isis et Osiris, en parlant le Démotique et en écrivant 
les hiéroglyphes. 

« Mais les ·peuples arabes ne doivent pas oublier eux aussi 
que I'Egypte pourrait adopter une politique pharaonique. Ne 
serait-ce que pour quelques an9ées nous pourrions oublier que 
nous sommes un pays arabe. Nous ne serions pas perdants. 

« Mais le peuple égyptien ne veut pas prendre l' initiative de 
l'inimitié. la dignité égyptienne s'oppose à l'affichage d'une 
insouciance devant les ma lheurs de ses frères. Le peuple égyp- . 
tien vibre à l'unisson des Arabes des différentes parties du monde. 
Nous espér~_ns voir nos frère~ arabes sauvegarder le patrimoine. 
Autrement. ds seront perdants. Nous prenons Dieu à témoin que 
I'Egypte n'y perdrait rien. » 

A'u moment où se réunit la Ligue Arabe, où de nouvelles fa,utes 
de lès.e-nation vont, peut-être, être commises, nous r·e·mercions ,, Al 
Misri n de nc~us permettre Uine mise au point. 

Ainsi, c'est avoué par le quotidien qui se flatt& d'avoir le plus 
grand tirage, LIEgypte fait une .politiqllle de panarabisme. Nous ne 
l'aur~ons jamais osé l'ex.prim~r aussi br·utalement. Voilà! ·un point 
acq•UIS. 

Il n'a jamais été q•uestion de retourner aux Pttaraons, de réécrire 
les hiéroglyphes, de remettre sur les autels Isis et Osiris. Le rédacteur 
d'u 1< Misri n fait le c-lown bien in,utilement. On demande seulement 
à I'Egypte de vouloir bien c:onstater que la géographi.e ne change pas 
et que l'histoire est là pour indiquer les << éonstantes n de la politique. 

L ~gy pte parle J'arabe .et professe la religion musulmane ; elle 
n'en rest.e -pas moins I'Egypte q:ui n'est pas ,une nation arabe d'ans 
le sens raoial d'u terme : "d'aHieurs les Syriens, Jordaniens et autres 
lraquois se plaisent à le 11Ui rap.peler sur le ton péjoratif. L'Egypte 
n'est pas la seule nation, au cours des temps, à avoir changé de lan­
g.ue et de religion sans que l',unité nationale av~c toutes ses caracté­
ristiques en soit affligée. 

''Al Misri n avoute que I'Egypte, à maintes reprises, a compromis 
se~> intérêts pour sout·enir •un panarabisme chimérique. 11 .parle 
d'Abd•el Kérim. Notre confrère sait-il q·ue c:et émir t~urbulent n'est 
pas ·Un arabe, mais •Un pur berbère et que la g•U!E!r're qu'il menait 
dans l,e Rift n'était opas essentiellement dirigée contre les Espagnols 
ou les Français mais que ·c'était 1une révolt·e national.e berbère contre· 
la domination arabe séculaire du khalifat chérifien ? Nos confrères . 
arabes ont beaucoup de choses à appl'lendre .... 

Au1 moins, en fils adoptif de ce pays, fervent et dévoué est-ce 
trop leur demander de se· .placer, tout d'abord, dans· l'axe de i•intérêt 
national qui réside dans . la reconstitution de l'Empire du Nil ce qui 
est ~~ tradition pharaonique, c;tters confrères, et, pl1us près, 'dans la 
trad1t1on de notre dynastie Ahde, glor-ieusement régnante. 

Après avoir sauvegardé ces. intérêts majeurs, rallié autour de vous 
des nations solides q·ui voudraient vous aidler dans la poursuite de vqs 
revendicati~ns nationales, alor~ ... mais alors, seuleme·nt, permettez­
vous de faire 'Un peu de sentiment, mettez a votre bouton'nière un 
brin de panarabisme ... mais, pas avant. 

N'oubliez pas cè q1u'on~ professé tous vos grands hommes d',Etat 
- et les plus r~ents -, Mohamed Ali et· Kébir, Je roi Fouad' et 
Zaghloul pacha que le Delta du Nil s'ou~re &ur la Médit.erranée. 

A. B'EZIAT 

CE. QUE. L,E.GYPTE. 
AURAIT DU FAIRE. ••• 

I
L nous fil.udralt ouvrir un.c 
chronique dans· " La Volx 
de l'Orient" pour montrer 
sur combien de questions, 
nos confrères de la presse 
arabe, viennent, tantôt a-

près des ntols, tantôt après des se­
tnaines, nous donner rais·on. 

Dès les premiers jours de l'agres­
sion coréenne, alors que l'~gypte 
avait proclamé son " abstention", 
nous avons publié un article pouil' 
montrer l'erreur comtnise par notre 
pays et le tort qu'il allalt se faire 
d<~ns l'opinion -mondiale. Nous re­
ccinnatssions que l'lilgypte aYait deS 

. griefs lég:ltùnes, mats, nous ajou-, 
tloM : "Au: I1eu <Je dire : noua n.au.!l 
ab$fê11Qn~ pa,T()e que, no~s aunons 

dü dire : '/Wus ootlahorcms rrutl[Jrtl 
qiW.... Notre situation internatlona• 
lé aurait été autrement forte et ap· 
préclée". 

Vole! un g'rand hebdomadaire 
"Akhbar el Yom '' dont les ten­
dances sont plutôt teintées · de 
chauVinisme, qui, après de longues 
semaines, vient nous dôniier raison. 

Nôus citons ~ 

"Plusieurs lecteurs m 'cmt demœn· 
dé : 'qu'auriez-vous fait si vous é· 
tiez le délégué de l! Jilgypte au. ooo.­
seiil de Sécurité au cours de · ~'èxa.­
men de 'ÇafjdJireJ . c~éewM .~ 

A. B. .•. 
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BULL~TIN POLITIQUE 

Une caste féodale 
soustraite aux Impôts 

0 N NOUS PE·RMETTRA de revenir sur la clôture de la der­
nière session parlementaire qui a é.u lieu avec. les congrat-u­
lations d'usage, en laissant toutefois pas mal de regrets comme 
on les éprouve devant •une œuvre q-ui aurait pu être fé-conde 

et qui est laissée inachevée. 
La session s'est terminée par le vote de 'PI·Usie:urs d•ispositions 

législatives de la pl•us haute importance. Nous citerons la cc loi sur la 
nationalité» qui, si elle est appliq•uée conformément à l'esprit qui 
semble avoir p1résidé à la rédaction du texte, donnera pas mal de 
satisfactions. 

Nous a-urions voulu voir voter la loi sur les mines et les. carrières 
si importante pour le développement économique· du pays ainsi q.ue 
l'amendement de la loi sur les Sociétés, ce qui est réclamé avec ins­
tanc.e par tous les patriotes éclairés. 

Une autre loi dont on a esq·uivé jusq·u'à la discussion est celle (J·U·i 
disposait de l'élévation de l'impôt sur les propriétés agricoles. Ceci 
mérite qu'on s'y arrête avec objectivité. 

Les Pouvoirs publics ont décidé d'intensifier l'exp,loltation des 
ressources d•u pays pour faire face à l'augmentation de la pop·ulation, 
d'augmenter, par exemple, la SUII'erficie des terres c'ultiva·bles grâce 
à de -grands travaux d'irrigation. Cette entreprise demandera des 
avances considérables. Pour y faire face, on aura recours, pour une 
partie, à l'atlgmentation des impôts, -pour •une autre, aux emprunts. 

Cependant, il est de fait que, dans la pl•upart des secte,urs de la 
matière imposable, on a atteint le point de saturation. Seule" la terre 
pe•ut fournir au budget des rentrées considérables si on voulait bien 
se d-écider à la taxer suivant son rendement. 

La terre produit, en moyenne, v•u le prix élevé atteint par le 
·Coton, entre 150 et 200 millions de livres de reve"'u annuel, Que 
paie-t-elle à l'Etat? Se-111 ou huit millions; à peine cinq po,ur cent de 
son reven•U ? Il faut remarq•uer que les dépenses de l'Etat sous forme 
de prestations, d'irrigation et de drainage pour assurer aux terres 
le•u•r rendement dépassent de beauc-ou,p ce qu'elles versent 'comme 
impôt. Il y a, dans ce fa-it, une inj•ustice flagrante. Il est triste d'être 
obligé de d•ire que nos législateurs ne la corrigent pas parce qu'ils 
sont, presque tous, des propriétaires terriens, des .profiteurs de cette 
injustice. . 

Qu'on n'allègue pas que ces propriétaires paient l'impôt général 
sur le reven•u. Cette nouvelle taxe n'a rapporté au Trésor qu'•un mil­
lion et quart de livres versées par les commerçants, les industriels, 
les fonctionnaires, les employés. Les P'ropriétaires se sont arrangés 
po·ur se soustraire aux exigences du fisc. 

A l'he•ure actuelle, c:haque fois q.ue le Trésor est en difficultés, il 
maJore les droits de do,uane: c'est facile ·et expéditif. Le résultat est 
l'augmentation du coüt de 1~ vie• et l'étranglement de l'immense pro­
létariat de -consommateurs. 

Autrefois, notre budget était assez élastique; aujo,urd'hui, un gros 
effort doit être effectué pour faire face à la création d'•une• armée d'ont 
la puissance doit correspondre au prestige de la nation. 

Pour cela, tout notre système fiscal doit être· rema-nié avec. jus­
tice ef intelligence. Nous ne sommes pl•us au moyen-âge. La caste téo· 
dale des propriétaires fonciers doit &Uip·porter à égalité les charges 
d'e la nation. 
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---·----- ------ ---C'·est--avec · -une--satisfaction -~pro­ 1 Hn•! était· " paternene ·" "et:'accepfée ·· 
de tout c'.eur par les élèves. 

S.M. LE ·ROI VOYAG•E 
AV1EC UN SIMPLE 

PASSEPORT DIPLOMATIQUE-

sa Majesté le Roi s'est fait déli­
vr~r un simple pru>seport {liplomatl­
que,pour Son voyage en Europe. Ce 
passeport, comme tous les autres, 
porte la signature· de S.E. Je Minis­
tre de·s Affaires Etrangères. A la 

· page 4, a été apposée une photogra­
phie du Souverain, en costume civil, 
non en tenue officielle. Sa Majesté a 
signé le passeport d'un nom d'em­
prunt : "Fouad El Masri pacha", 
conformément aux traditions roya­
les, en cas de voyage non- officiel. 

Dans la pagei des visas, les Am­
bassades de France, de Suisse et 
d'Espagne ont apposé leurs sceaux, 
considérant que Sa Majesté passera 
par ces pays. 

Enfin, le Souverain a rempli, com­
me tout voyage-ur, la page 2 du pas­
seport, où il a Indiqué Je 1ieu et la 
date de Sa naissance, Son domicHe, 
Sa taille, la couleur de Ses yeux et 
de Ses cheveux. 

NOUV•ELLE 
TENDANCtE ·EGYPTIENNE 
AU SUdET DE LA COREE 

Notre confrère "Akhbar El 
Yom" apprend de New-York que le 
Président Truman proposera à 
l'Assemblée Générale de l'O.N.U. à 
sa prochrune réurùon, d'émettre un 
vote de protestation contre l'agres­
sion en Corée, tout e:n accusant la 
R1.<ssie d'avoir encouragé cette a ­
gression. 

Le Gouvemement de Washington 
a donc demandé à ses Ambassades 
et LégatiollSI de se renseigner pr'éa" 
lablement auprès des Etats où elles 
le représentent, sur le sort d'une 
telle proposition au cas où elle ~ra 
émise. 

Selon les derniers renseigne­
ments, le Gouvernement Egyptien 
serait disposé aujourd'hui à appu· 
yer la. motion du Président Truman 
et qu'une tendance nouvelle se ma­
nifeste en vue de rendre ce revire­
ment naturel aux yeux de l'opinion 
publique. 

LA LI GUE ARABE 
ET LA POLITIQUE 
INT·ERNATIONALE 

S.E. Abdel Rahman Azzam pa­
cha, seCrétaire général de la Ligue 
Arabe, a reçu dœ Informations· se­
lon lesquelles certains Etats arabes, 
membres de l'O.N.U., comptent sai­
sir l'occasion de la réunion de la 
Commission politique . de la Ligue 
Arabe, pour ouvrir les débats sur 
la situation internationale, notam­
ment l'évolution de la situation en 
Corée. 

La principale question qui serr-a 
soulevée est celle de l'attitude prise 
par J'Egypte, sans revenir aux au-
tres Etats arabes. · 

Certains· milieux au Caire affir­
ment à ce sujet qu'en apprenant Ja 
décision de l'Egypte, S.M. le Roi 
Ibn Séoud a déclaré : " l'Egypte 
m'a mis: dans la situation la plus 
embarrassante que j'ale connue de 
ma vie ". 

On sait d'ailleurs, que le Roi Ibn 

Séoud n'a jamais pris de décision 
sur n'importe quelle question politi­
que sans coordonner son attitude a­
vec celle de J'Egypte. Mais· cette 
fois, Sa Majesté n'a pu · se rallier à 
l'avis de i'Egypte, èii raisol} de son 
hostilité déclarée contre Je commu­
nisme et de ses relations cordlales 
avec les Etats-Unis d'Amérique. 

ARRET DEFINITIF 
DES POURPARLERS 

POLITIQUES 

Notre confrère "Moussammarat 
Al Gueib " affirme que les pourpar­
lers politiques sont su-spendus de­
puis plus de trois sem.ames entre 
S.E. Sir Ralph Stevenson, Ambas­
sadeur britannique, et S.lj). le Dr 
Mohamed Salaheddine bey, Minis­
tre des Affaires Etrangères,, Cet 
arrêt est dû au fait que les négo­
ciateurs britanniques. ne veu!lent pas 
a.dmerttre Je principe de l'évacua­
tion, soutenu par les négociateurs 
Egyptiens. · • 

Signalons à ce propos que S.E. 
Abdel Fattah Amr pacha, Ambassa­
deur d'Egypte à Londres, a, au 
cours des pourparlers, demandé· aux 
négociateurs Egyptiens, de ne pas 
trop Insister sur le prlncipBI de J'é­
vacuation, du moins dans les. cir­
constances actuelles· où la situation· 
internationale rend la guerre de 
plus en plus probable. L'Ambassa­
deur d'Egypte affirme en base de 
renseignements· recueillis dans leS 
hautes sphères diplomatiques, que 
la conflagration entre l'Amérique et 
l'Angleterre, d'une part, et la Rus­
sie, d'.autre part, éclatera sous· peu. 
Dans ces conditions, il sera impossi­
ble à J'Angleterre d'évacuer · ·Je Ca­
nal de Sue.z. 

LE SECRET DE L'·ECHEC 
DES POURPARUERS 

Notre confrère .. Akhbar El 
Yom " apprend de Londres que Je 
secret de l'échec des pourparlers 
anglo-égyptiens du Caire, réslde 
dans des causes complètement é­
trangères aux négociateurs. La vé­
ritable caus·e réside en l'état -d'âme 
de M. Bevin, Ministre des Affrures 
Etrangères. Celui-cl est dégoûté de 
la politique égyptienne et ennuyé 
surtout du fait que ses- .§lèves au 
Foreign Office veulent partagér 
son héritage de son vivant . 

C'est ce dégoût qui a poussé M. 
Bevin à abandoriner aux mains des 
militalroo - et non des diplomates 
-~ le soin de négocier avec les. Mi­
nistres Egyptiens. Contrairement à 
ce qu'il en était par le passé, M. 
Bevin n'use plus. de son influence 
pour mitiger les éxigences des mi­
Htaires et ne place plus son espé­
rance en la solution du p-roblème 
anglo-égyptlen. 

D'autre part, le même confrère, 
ayant été aux renseignements pour 
savoir si l'Egypte se propose de 
saurnettre son problème. au Conseil 
de Sécurité, il a appris qu:un.e telle 
hypothèse est plutôt aléatoire, sur­
tout dans les circonstances actuel­
les. Car, en cas de vote, elle n'aura 
que la voix de la Russie et de ses 
acolytes. Même J'Inde- ne votera pas 
du côté de l'Egypte. 

L'Inde célèbre son indépendance 
Des élections colossales en préparatiôn 

•• ..... Il 

Le 15 août, J'ln­
de a célébré Je tro-i­
sième anniversaire 
de son indépendan­
ce. Cet Etat, qui 
est aujourd'hui J'un 
des plu.s grands du 
monde, se trouve à 
cette occasion plus 
uni qu'il ne l'a ja­
mais été au cours 
de sa longue his­
toire. 

La façon dont 
les 550. Etats com­
posant le sous--con­
tinent Indien ont 
é t é ~roupés, en 
trois ans, en 15 

PAND,IT lépartements unl-
dAWAHARLAL?iés sous un régi-

NEH-RU me républlcaln et 
démocratique ap-

partient déjà à l'histoire et est tout 
à l'honneur des éminents hommes 
d'Etat, dont la voix, à la Nouvelle­
Delhl, est entendue et respectée 
dans Je monde entier. 

L'Inde moderne n'a que trois. ans, 
mais déjà, J'œuvre qu'elle a accom­
plie est grandiose et lui vaut l'hom­
mage général. Les souhaits qui af­
fluent de toutes parts aujourd'hui 
dans la ca,pitale de ce grand Etat, 
à l'occas-ion de cet anniversaire, di­
sent bien l'estime et le respect da.'1s · 
lequel est tenue l'Inde et les grand:s 
hommes qui président à ses desti­
nées. 

Cette troisième année de l'indé· 
pendance sera connue comme l'an­
née. de la préparation pour Je fonc­
tionnement de la plus grande répu­
bllque démocratique que le monde 
ait connu jusqu'à ce jour, car un 
nombre d'électeurs plus grand que 
toute la population des Etats-Unis 
d'Amérique ira aUx urnes au prin· 
temps de l'année 1951 pour les pre­
mières élections générales de la ré­
publique de l'Inde. Lorsquè les au­
teurs de la Constitution de l'Inde 
décidèrent le suffrage des adultes 
pour- le. pays, près de 170 mllllons 
d'habitants - à 1 peu près les 50% . 
de la population y compris les fem­
mes _:_ avalent àlnsi obtenu le droit 
de vote. Cela sera sûrement Je plus 
grand nombre d'électeurs du monde 
qui, en avril et mai de l'année pro­
chaine, aura à élire Je Parlement de 
l'Inde et les assemblées législatives 
des différents états. 

Pour la première fois depuis l'In­
troduction britannique des élections 
polttiques basées sur __ ies divisions 
rellgieuses, Je pays aura des élec­
tions que ne seront pas teintes pal' 
les différences de religion. 11 y au­
ra un réglstre électoral commun 
p.ottr tout~ 1~ ~llne.ut~ ~~;t ~ 

ligions, et au·cun candidat ne sera 
élu sur une base communal-e. 

Basées' sur Je système de gouver­
nement parlementaire comme _ la 
Constitution de J'Inde elle-même, 
les élections prochaines décideront 

S.E. RA.JENDRA BRAFAD 
Président de la <République 

de l'Inde. 

le gouvernement que veut le peuple 
de l'Inde pour son pays. Aujour­
d'hui l'Inde est Je plus grand pays 
stable de toute l'Asie. C'est pour 
cette raison que les élections futu­
res seront surve1Jlées avec intér'ét 
non seulement par le peuple de ce 
pays, mais aussi plU' Je monde en· 
tl et. 

Randonnée sur le Caire 
avec les nouveaux avions 
"Hermes" de la B.O.A.C. 

La British Overseas Alrways. cor­
poration a invité quelques personna­
lités et les représe.ntan:ts de la pres­
se à une randonnée sur Le Caire et 
ses environs, le mardi 22 a.oüt, à 
18 h. à bord de ses' nouveaux avions 
"Hermes", .spécialement conçus pour 
les pays tropicaux. 

Ces avions, pouvant transpo~er 
40 pas·sagers-et ayant une vitesse de 
croisière de près de 415 kllomêtres 
à l'heure, sont le dernier mot dans le 
domaine du confort ~r1~ 
N~ y rWie.n!Rt~~. 

Quant à J'Amérlque, elle qualifie 
la demande de l'évacuation et d-e 
l'unité de la Vallée du Nil comme 
une demande absurde et contraJ.re à 
l'esprit du siècle. 

AUTOUR DU 
REMANIEMENT MINISTERIEL 

Nous avons annocé précédem­
ment que le remaniement ministé­
riel aura lieu immédiatement après 
le retour d'Europe de S.E. 'Mousta­
pha El Nahas pacha, Président du 
Conseil. 

Mais à la suite du v.oyage· de Sa 
Majesté Je Roi, ce remaniement a 
été ajourné pour un certain temps. 

Signalons · que le remaniement 
touçhera les ministres d'Etat, des 
Finances, des Affaires Etrangères, 
des Wakfs et des Affaires Sociales. 

PLAN ANGLO-AMERICAIN 
POUR LA DEFENSE 

DE L'EGYPTE 

Notre confrère "Moussa.mmarat 
AI Gueib " apporte de source digne 
de foi que les autorités militaires 
resppn&>.ibles en Egypl:ie ont reçu 
des Informations selon lesquelles, 
un plan angl<raméricain a été éla­
boré pour. la défense de l'Egypte en 
cas de conflagration mondiale. 

Ce plan, préparé à l'insu du Gou­
vernement Egyptien, comporte les 
mesures nùlitaires à prendre pou.r 
la défense du Canal de Suez et des 
communications. 

Les noms de Gaza et du Soudan 
ont été mentionnés dans ce plan. 

ENTRE L'AMBASSADEUR , 
BRITANNIQUE 

ET L'ccAMBASSADEUR ROUGEJJ 

La semaine dernière Sir Ralph 
Stevenson, Ambassadeur britan­
niqu~ô!, jouait au Club Smouha à A­
lexandrie. Y. ayant rencontré S.E. 
Ka.mel El Bindari pacha, ancien 
ambassadeur d'Egypte à Mouscou, 
Sir Ralph Stevenson lui a demandé 
de jouer avec lui. Mais l'ambassa­
deur rouge s'est excusé purement 
et simplement ! 

~ 

TESTAMENT 
DE SEDKY PACHA 

Un de nos confrères de langue a­
rabe apprend de son correspondant 
à Paris; que feu Ismail Sedky pa­
cha, alors qu'il était sur son lit de 
mort, a convoqué S.E. Ahmed Sa­
rait bey, Ambassadeur d'Egyp-te à 
Paris, et lui a ·remis un Important 
document : son testament sur les 
problèmes politiques de l'Egypte. Il 
a demandé à l'Ambassadeur de Je 
classer dans les archives diploma­
tiques du Ministère des Affaires E­
trangères. 

Sedky pacha y écrit _entre autres 
qu'à sa dernière heure, l'homme 
jouit d'une clairvoyance exception­
nelle qui lui permet de mieux juger 
les hommes· et les choses. Puis. Il 
formula son avis sur l'attitude de 
l'Egypte envers Israël avis' qui ne 
diffère en rien de celui qu'il avalt 
exprimé de son vivant. Enfin, il y 
traite de questions économiques et 
personnelles· de très: haut intérêt. 

CRISE CONSTITUTIONNELLE 
P-ROVOQUEE 

PAR L'E VICE-PRESIDENT 
DU SENAT 

On sait que S.E. Zaki El Orabi 
pacha, président du Sénat, devait 
pr'és.ider la délégation égyptienne à 
la Conférence Interparlementaire 
qui doit se tenir le 8 septembre pro­
chrun à Dublin. Or, . Orabi pacha 
s'est excusé au dernier moment Jais- · 
sant la présidence de la délégation 
à Me Hussein El Guindi bey, Vlce­
prés•ident du Sénat. 

Mais ;'t peine certains memb-res de 
la délégation ont-Ils appris cette 
décision, qu'ils ont refusé de par­
tir tant que la présidence de Hus­
sein El Guindi bey est maintenue. 
Par contre, d'autres ont appuyé 
cette p~ésidence se basant sur les 
traditions cons.titutionnelles. Pour 
r'ésoudre le conflit, on a mis en a­
vant Je nom de S.E. Hamedi Zakl 
bey, M1rùstre d'Etat, appuyé d'ail-. 
leurs par plusieurs mlrùstres. Sur 
ce, Hussein El Gulndi bey, s'est In­
digné et à décidé de démissionner 
du Wafd et de ne pas se rendre à 
la Conférence, malgré J'insistance 
de. S.E. Fouad Serag El Dine pacha, 
pour le dissuader. Parmi les motifs 
invoqués pour écarter la candida­
ture de Guindi bey, se trouve ce­
lui de sa faib-lesse en langues étran­
gères. A cette objection, certains 
malins ont répondu que Je .Chinois 
est reconnu au Conseil de Sécurité. 
Ne peut-il pas en être autant de 
l'Ar:abe ? 

QUI PRESIDERA LE CABIN•ET 
D'UNION NATIONA~E? 

Au cours de la semaine dernière 
S.E. Ibrahim Abdel Hadl pacqa, 
ancien Président du Conseil, a été 
reçu - par une haute personnalité. -A 
la suite de cette entrevue, et en rai­
son de l'aggravation de la situation 
Internationale, las chefs des par­
tis politiques ont tenu des réu­
nions à l'issue desquelles, on s'est 
rendu compte de la nécessité de 
constituer un ministère de coalition 
nationale. .Deux opinions ont été 
mises en avant : 

Selon la première opinion, le Ca­
binet d'Union Nationale serait 
constitué sous la présidence de S.E. 
Moustapha El Nahas· pacha et y 
participeraient tous les chefs des 
groupements politiques, en person­
ne, ainsi que des représentants de 
leurs partis, tout en conservant Ja 
majorité a.w Wafd. Ceci compor­

tera évidemment une augmentation 
dans le nombre des Ministres d'E­
tat. En cas d'obstacle, au sujet de 
la présidence, elle pourra être con­
fiée à S.E. Bahieddlne Barakat 
pacha, qui jouit de la confiance de 
tous les partis. 

Quant à la deUXième opinion, elle 
penche vers la formation d'un Ca­
binet présidé par un indépendant, 
tel que S.E. Aly Mayer pacha ou 
S.E., , Husseln Sirry pacha. 

Cependant, Je Wafd, maintient 
son ancien point de vue, celui de ·ne 
pas faire participer les autres par­
tis avec lui au pouvoir. 

fonde que nous avons- appris que 
S.E. Sadek bey · Gohar, recteur de 
l'Université Farouk 1er à Aleocan­
drie, a été. nommé sous-secrétaire 
d'Etat à l'Instruction Publiqu~. 

Partout où Il a passé, Saded: bey 
Gohar a laissé la réputation d'un 
homme doué du plus haut caractère, 
d'une énergie sans défaillances, d'u­
ne intégrité insoupçonnable et, sur­
tout, d'une compétence parfaite. 

Pendant longtemps, Sadek bey 
. Gohar dirigea les ïn.~-titutions s:!clal­

res qui dépendaient de l'Administra­
tion des Biens Royaux. 

Dr. SADEK GOHA-R 
nouveau Sous-Secrétaire d'Etat 

à l'Instruction Publique. 

Alors que toutes les écoles gouver­
nementales glissaient, pe'l à r;eu 
vers la néglig-ence et le désordre, les 
"Institutions scolaires royales" )ar­
venaient au plus haut degré d'e.fîi­
cience. 

On permettra au slgnataJ.re de 
ces lignes de citer une anecdote per­
sonnelle. Une année, les résultats au 
baccalauréat de " J'Ecole Royale Se­
condaire " dépassèrent largement 90 
pour cent. 

Sadek bey Gohar me fit J'honneur 
de me demander à quoi j'attribuais 
ce résultat,. n'était-il pas dâ au 
corps pwfessoral d'élite qu'il avrut 
rassemblé ? - Je répondis : "Le ré­
sultat revient, en très grande par­
tie, à l'excellente discipline que vous 

. faites régner dans voo écoles. Cin­
quante minutes de. présence y sont 
cinquante minutes de travail ". 
El., quoi qu'on en ait dit, cette dise!-

Peut~on le dire? 
Les habitants d!Esneh n'ont 

plus de sfJ'r"Vices posta;ux. Le 
bureau de poste de cette im­
portante "Cooali-tê est fermé. 

Est-ce à cause d'ume ép-idé­
mie frnulrwyante, diune grève 

. générale ? ... Pas du to!d : di­
recteur et employés ont pris 
congé, tous, en même temps. 
Espérons que cette pratique se 
génér/.i.Usera 1 

* S.E. le mimstre del 1/Iw;truc-
tion Publique a amnoqwé que 
tout le maté?ieZ scolaire sera~t 
prêt à la ren.trée. Oe serait là 
un mîracDE!! ·del prermière gran<­
de·wr... Gageons que. les pr't3-
miers ~im·es n'arriveront pas a.­
vant décembre. 

On parle del ~eviser ~ me­
sures prises à l'encontre de la 
prostitution. On ne dU pas en 
quel 8'8r118, En ·tou81 cas; l!'état 
de ten-Sion de nos jfl!tM'l,es-gens 
ne peut pJ.us continuer. Ou l'on 
doit 1"owv'l'i.r lie8 ,quwrti.ers ré­
servés ou la Compagnie des 
Eaux doit mettre des townes de 
bromtbre dans nos réservoirs ... 

LE HURON 

Au moment où J'Egypte, sous J'é­
gld" d'Lm mirùstre, grand intellec­
tuel, fait un effort considérable pour 
développer l'enseignement, la norrJ· 
nation de ce techrùcien éminent au 
poi;te de sous-swrétaire d'Etat doit 
être saluée chaleureusement: 

Elle honore "l'homme" et "les au­
torités" qui l'ont distingué. 

A. B. 

FACILITES DE VOYAGES 

Comment obtenir une 
réduction uétudiant" sur 
les lignes d'Air France 

Un grand nom'ore d'étudiants 
ignore encore les avantages aux- ' 
quels Ils ont droit sur les lignes aé­
riennes françaises comme d'ailleuJ's 
les conditions très précises auxquel­
les est soumis l'octroi de ceS! avan­
tages. 

Les réductions pour étudiants ac­
cordées par AIR FRANCE, et leurs 
conditions d'attribution, sont diffé­
rente-s suivant qu'il s'agit de par- 1 
cours 1nt3rnationaux ou de voyages 
entre la France et J'Union Françai­
se. 

Pour les parcours internationaux, 
AIR FRANCE, liée par la réglemen­
tation de l' As<'oclation. Internationa­
le dU Transport Aérien (I.A.T.A.), 
'l.Ccorde aux étudiants ou écoliers, de 
12 à 22 ans et munis d'Wl certificat 
de sco]a.rité, une réduction de 35% 
ou 50%, suivant les Itinéraires. Seuls 
les tronçons des voyages commen­
çant ou se -terminant aux U.S.A. ne 
peuvent donner lieu à aucune réduc­
tion. Celle-cl, pour les passages· al• 
!er et retour, est calculée sur le tarlf 
de deux allers simples. 

Pour les parcours entre la Franc~ 
continentale, la Corse et l'Urùort 
Françruse, Il suffit d'avoir moins de 
25 ans et de présenter un certificat 
de sc()larité pour bénéficier de la ré­
duction uniforme de 50% attribu,ée 
par AIR FRANCE sur le prix de 
deux allers simples. 

Ces avantages sont accordés p<'n­
dant toute J'a.nnée, sauf à certaines 
périodes de pointe dti trafic, soit : 

- dans le sens METROPOLE 1 
CORSE, du 1er julllet au 31 août. 

- dans Je sens CORSE/METRO­
POLE, du 1er août au 30 s-eptembre. 

- dans le sens FRANCE-AFRI-­
QUE DU NORD, du 15 août au 15 
novembre. 

- dans Je sens AFRIQUE DU 
NORD f FRANCE, du 15 mal au 15 
aoüt. · 

****************** 
FERMETURE 

ANNUELLE 
0 

The Egyptian Direct ory 
informe le public que ses bu­
reaux du Clih·e seront fermés 
du 7 au 20 août 1950 pour le 

congé annuel 

*****************~ 

NOUVEAUX COURS 
LE 15 SEPTEMBR·E 1950 

• 
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ni de moustiques 

ces fléaux des nuits . d'Eté 
à 

L'ESLALE 
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Hoggar 
Pays de la peur 
et de la soif, 

pays des dernières 
cours d'amour ... 

où le mot 
ne doit 

"vierge" 
pas pouvoir 

exister 

Le noble Sidi Moussa, ' Dag Rlhalli 
Kiltarenanr, s'enduit soigneusement 
de kohl le bordr des ye·ux avant 
q1ue d'aller présenter ses hommages 
à la dame de ses pensées - q•ui 

lui offrira thé et cigarettes. 

B 
OGGAR (ou Ahaggar), ct lf'YS de la peur et de la soif>>, forteresse natureUe de murs de basalte 
et de lave, ~ompacts, impénétrables, d'où, comme d'un sin'istre .nid d'araignée, s'étendait sur 
to,ute l'étend,ue d1u Sahara l'immense et meurtrière toile des tt rezzous n, 1pays sanglant où fiurent 
massacrés la colonne Flatters, le lieulténant Palat, l'exprlorate,ur Camille Douls, le marquis de 

Torrès, et tant d'autres sans oublier le .père de Foucauld; Hoggar, grandiose r.epaire des duniers seigneurs 
féod'aux, galant abri des de·rnières ~ours d'amour ... ! 

Amour et guerre, guerre et a- tar,guias, dès l'âge de 13 à 14 ans ­
mour : telle fut sa vie pendant des ainsi d'ailleurs que les femmes "li­
siècles· ! bres", veuves et divorcées - pour 

Dès la puberté, vers 15 ou 16 ans·, le plaisir des hommes "libres", Ii­
le jeune Targui reçoit de son père bres d'épouse légitime ; y compris 
la " Tacouba " et le " Lltha."TL " les jouvenceaux encore à peine 
(l'épée et Je voile) qui en font dé- bleuis par le port du voile indigo. 
sormais un guerrie'r et un homme. Et Il y a lieu de croire qu'en ces 
Jamais plus il ne découvrira son "ahals d'asri", la liberté va bien 
visage, ni pour manger ni pour bol- au-delà du classique baiser targui 
re, ni sous tout autre prétexte qu'il qui s'échange en s'aspirant le 
vous plaira d 'imaginer ; à telle en- souffle narine contre narine -
seigne que la femme d'un chef de puisqu'au dire du père de Foucauld 
tribu nous assura qu'après quinze lui-même, aUiteur du premier die­
ans de mariage, elle ne connaissait tlonnaire tamacheq, le mot "vie.rge" 
pas encore la figu(["e de son époux. ne doit pa.s pouvoir exister dans la 

IJES F,EMMES DU HOGGAR langue des Touareg . · 
Hommage, dit eerta.lne légende à Autres pays, autres mœurs. Per-

l'inégalable vaillance des femmes sonne n'y trouve à redire ... à condi­
targuias qui, jadis, lors d'une dé- t!on, toutefots, que la jeune fille 
route de leurs hommes, leur arra- n'enfreigne pas à la tradition ... qui 
chèrent leurs armes et, sabrant, réserve la maternité aux femmes 
perforant, trucidant, saÙvèrent el- mariées. 
les-mêmes le camp et l'honneur Une telle liberté de mœurs ·n'est 
toua.reg. Gloire aux Targui.as! De évidemment pas pour presser • la 
confusion, les mâles se voilèr8illt la jeunesse vers le mariage qui, chez 
face... Quels guerriers pourtant ! les Touarog, est monogamique. Ce 

Pendant des siècles, exercés - dès n'est guère avant la trentaine que 
l'enfance au maniement d·e l'épée les époux co.nvolent en justes noces. 
et de la lance, aux longues et rapi- Une pre.mière cérémonie a lieu 
des randonnées à chameaux, baga- dans le campBment de la fiancée : 
ges réduits, presque sans vivres et fantasias à chameau, danses, 
sans eau, à travers I'immens·e éten- chants, ripailles. Enfin, les non­
due du désert, jusqu'a.ux confins, de veaux mariés entrent dans la tente 
l'Atlas, et même jusqu'au lointain conjugale, toute neuve, aux peaux · 
et farouche Rio de Oro, le Targui 

de muflons rutilantes, sous laquelle 
leur a été édifiée un lit de sable fin, 
l'"ad'e.bel". On retrouve de-cl, de-là 
ces "adebels" que le jeune ménage 
laisse soigneusement en placo:i lors­
que le campement s:e déplace : heu­
reux présage poUJl' son bonheur si 
ce lit d'amour résiste longuement 
aux intempéries. 

Au bout d'un an, que les mariés 
ont passé dans le campement de la 
jeune femme - sous le regard de 
la belle-màre ! - une horde année, 
hurlante et pétaradante, surgit sou­
dain de la nuit et simule l'enlève" 
ment. Simple rappel du passé, qui 
se termine en de nouvelles ripailles 
avant que les anciens compagnons 
du mari ne ran1ènent celui-ci et sa 
femme à son ancien campement. 

Rappel du passé ! Rappel du paS•­
sé ! Bientôt, tout ce que l'on pour­
ra dire des Touareg ne sera plus 
que rappel du passé. 

Les Français ont apporté la paix 
dans le désert. Les caravanes pas•­
sent sans. plus se soucier des rez­
zeus ; les oasis prospèrent. Mais 
les nobles guerriers du désert sont 
ruinés. En moins de trente ans, ils 
se sont vu contraints de renoncer à 
la bruyante et excitante folle des 
armes pour la plate existence de 
gardiens de troupeaux ou de cara­
vaniers comm,erçànts. 

nombreu,x bureaux qui en ont fait 
l'essai, les employés ont un rendement meilleur 

et sont moins fatigués en fin de journée 

n'eut d'autres préoccup·atigns que Dans de 
l'attaque des caravanes1, le pillage 
d'es oasis, ni d'autres rêves que d'a­
masser butin et gloire pour les dé­
poser aux pieds de sa dame. 

Tandis que les femmes touareg, 
abandonnant à leurs serfs les rares 
corvées manuelles de leur existence 
nomade, n'eurent d'autres occupa­
tions que de cultiver leutr.s charmes 
et leur esprit, en attendant le retour 
des guerriers. 

Lors s'ouvraient les cours d'a­
mour ou "Ahals" qui se tenaient et 
se tiennent encore, à la tombée de 
la plus lumineuse voûte d'étoiles 
qud soit au monde. 

Les guerriers chantaient leurs 
exploits, daubaient au pass•age sur 
leur s rivaux, parfois les défiaient ; 
tandis que les femmes accompa­
gnaient leurs Interminables mélo­
pées sur le violon monocorde, ou 
"amzad "... sans cesser .d'être at­
tentives aux excès toujours à crain­
dre de leur trop bouillonnants a­
moureux. 

UNE HISTOIRIE DE SANG 
ET D'AMOUR 

Témoin la gracieuse histoire des 
fiançailles de la Belle entre toutes 
les Belles, la célèbre poétesse Das­
sine. SI longtemps la · r>oquette se 
plut à emflammer le cœur des 
jeun.es hommes la suivant et se la 
dii.sputant de cour d'amour en cour 
d'amour qu'elle rendit positivement 
enragés deux d'entre les guerriers 
les plus fameux, Sourl-ag-Chlkka.t 
et Aflan-ag-Doua, ses préférés ; 
tant et tant qu'à l'ouverture d'une 
de ses. cours d'amou"', Souri, per­
dant complètement la tête, tua d'un 
coup de feu le magnifique chameau 
blanc, somptueusement paré, sur Je­
quel arrivait son rival Aflan. 

Cependant, celui-ci sut garder le 
calme et la dignité du véritable 
Targu,l.. Il dédaigna de jeter même 
un regard sur son adversaire, et du 
pas lent et solennel du guerrier no­
ble alla présenter ses hommages· à 
sa 'belle. Puis, sans troublèr l'"ahal" 
par d'intemp~tives récrin1lnations, 
Il se mit en devoir de desseJler sa 
magnifique monture agonisante. 

"Puisqu'un impulsif n'a pas su 
se conduire devant une femme, S'é­
cria la noble Dasslne, définitive­
ment conquise, apprénez tou-s ici 
que ni.on choix est fait. A.fla.n sera 
mon mari!" 

Et en gage de sa parole, elle lui 
offrit un bla.nc méhari, plus magni­
fique encorè que ceiutJ. qu'Il venait 
de perdTe pc>ur eil.le. 

Ne sommes-nous pas en. pleine 
chanson de geste 1 'telles qU'en 
chantil.lent nos trouvères et nos 
troubadours dU moyen âge, faisant 
battre le cœur des tendreS! je!Ulles 
filles ? 

Hélas ! ia véritê ethnographique 
nous oblige à confesser . qùe la véd­
table hlstoi'l'e de cette chevalerie sa­
harienne n'est pas tout entière pour 
demoiselles, du moins pour demoi­
selles de chez nous. Car, poùr ce 
qu'Il eh es-t des demoiseües targulas, 
oyez plutôt... . . . . 

A côtê de l'ahal toùt court , il y 
a l'allal d"'asri;' ou ahiLi en. liberté 
de mœurs (asrl) d'où sont exclus les 
gens mari& mals où SQnt tout spé­
cialement conv16~ 1e,o:; jeun~1l' fUles 

Avez-vous travaillé en MUSIQUE? 

P
ARCE qu'elle atténuait 
la fatigue et remontait 
le moral, la musique a 
sensiblement augmenté 

. la production de guerre 
dans les usines améri-

caines. Si bien qu'on en diffuse à 
l'heure actuelle dru'IS les burea.ux de 
certaines banques, compagnies d'as­
surances, maisons d'éditions ou au­
tres sociétés dont les employés 
trouvent qu'elle diminue la tension 
nerveuse tout en améliorant l'état 
d'esprit de chacun. 

Deux des plus grandes banques 
de New-York, une compagnie ·de 
téléphones de Pittsburgh et une im­
portante maison d'édition ont no­
tamment recours à ce procédé. 
Dans une salle de documentation 
et de lecture, à la Bibliothèque mu­
nicipale de Brooklyn, un phono­
graphe électrique joue des airs en 
sourdine. L'Université Drew a amé• 
nagé une salle où les étudiants tra.­
vaillent en musique. 

Une grande· compagnie d'assuran­
ces, la. PrudentiaJ, a étudié, pour u­
ne période de tJrois mois, l'influen­
ce de la mus[que sur la capacité 
professionnelle de ses archivistes. 
Le rendement, la qualité et la pré­
cision de leur travail augmentèrent 
de près d'un cinquième. A l'Ame>ri­
ca;n Tobacco C01npamJ)f on, se de­
manda si la musique gênerait ou 
non les 400 employées de la salle 
des dilctaphones. Eh bien ! on cons­
tœta, au contraire, qu'elles travail­
laient plus rapidement et que la fa­
tigue dei!~ fins de journée était nota­
blement rédullte. Mêmes résultats 
dans une banque où les mécano­
graphes se prêtèrent à l'expérience. 

La compagnie Mu.zak, qui a mis 
au point un service m~ica.l de ce 
genre, a procédé à l'Installation de 
ses appareils dans des centain.es de 
bureaux. Ayant adressé un ques­
tionnil.lre aux intéressés, elle a ob­
tenu les réponses SIUdvantes•: 1,S ofo 
des employés déclareht que la m.u­
siqùe gêne le travail ; 60 of o, qu'el­
le diminue la fatigUé ; SS o/o, qu'e~­
le pel'met de travailler avec plus 
de plaisir. 

- bans les bureaux, oh diffuse 
tJn.e mt!Bique plus douce que dans 
les ateliers· d'usineS, expUque R. 
Cardinoll, l'Ingénieur du son de 
oette firtne. Tout ce qui attire l'at­
tention - changement de rythme, 
cuivres éclatants,, chant - est éli­
iriiné. La p·ré:!'érelice va aux orches·­
tres d'instruments à cordes et aux 
bols, dont lés sons s;adaptent à 
l'ambiance comme doivent slharmo­
niser les couleurs dans une pièce. 
La mUiSdque dklit passer aussi ina­
perçue qu'un bon éclairage. Le rytl,l­
me n'a.~telnt l'omploy~ que 4~ GOll 

subonscient, en créant une sensa­
tion de blen.-être qui dissipe la ten­
sion nerveuse. 

En général la musique est diffu­
sée par périodes dont la durée · n'ex­
cède pas au total deux heures et 
demie par joar. Jouée sans inter­
ruption, ou s-ans variété, elle ne 
donnerait pas de bons résultats'. Les 
airs connus ou les morceaux de mu­
sique classique favorisent, entre 
tous, le travail intellectuel. 

L'expérience prouve que les ex­
citations sonores aiguisent la per­
ception. A Dartmouth et dans d'au­
tres universités, on a constaté que 
la musique accélérait la lecture et 
la compréhension des textes. Une 
expérience faite à l'Université De 
Pauw a dfnwntré que la valse amé-

r 

liorait la vitesse et l'eDCactitude du 
travail, dans la résolution de pro­
blèmes d'arithmétique. Certains co­
médiens considèrent, quand à eux, 
qu'ils apprennent plus facilement 
leurs rôles s'ils les étudient au son 
d'une musique rythmée. 

Peut-on concentrer son esprit en 
entendant de la musique ? Cela dé­
pend des · gens. Les mélomanes af­
firment que cela leur est impossi· 
ble. Les airs qu'ils aiment accap!!-­
rent toute leur attention, les aut:rès 
les irritent. Tentez vous-même l'ex­
périence. Lisez une page d''Uh iiVl'e 
sans mUSiqUe et llse2-la. ensuîte au 
son d'Une valse de Straùs& Si la 
valse eni!'ichit votre lel!tute et l'ac­
célère, votre expérience sera coll­
clllante .. Mals surtout, n'oubliez pas 
de mettre la sourdinl!. 

-Nous commençons. à peine à 
tirer parti de l:lnfluence musicale 
sur le travail intellectuer, m'a dé­
claré le Dr. BUrrls-Meyer, ingénier 
en chef de la contpagni~ Muzak. Si 
les g8ills qu:i prétendent' ne pouvoiJr 
travailler qUe dans un· silence abso­
lu s:e trôuvaient placés dans· un mi­
lieu presque vide de sons, ils· de­
viendraient proba.blement fous. 
Nous sommes habitués au bruit, 
mais il nous faut des• sons qui cal· 
ment les nerfs et non des sons qul 
les Irritent. C'est à ce besoin que. 
:rép9n!! lt~o ffi1,J.&lque •. 
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EN ATTENDANT UN PETIT FRERE .•• OU . UNE PETITE SŒUR 

'' BONNY PRINCE CHARLES '' 
a la fâcheuse habitude de jeter par terre 

son couvert après avoir vidé #,assiette 

Son rêve: devenir conducteur d'autobus à Londres 
En avril dernier, avant de p!llrtir à Malte rejoindre son mari, le 

lieutenant de marine Philip, d~uc d'Edimbo,urg, Elizabeth avait com­
mandé chez Hartnell ·des robes dl'été « maternité >>, choisies dans le 
même style simple qu'elle avait porté €n attendant son premier bébé. 
lEt en confectionnant la toilette préférée de la d1uchesse, rune, robe plis­
sée verte et blaniChe à manches courtes, les cousettes apprirent la 
vérité. Mais jamais leur lang·ue ne les trahit. , 

MAHGARET SERA RIEL,EGUEE . FAI'T1ES COMME MOl: 
AU QUATRI•EME RANG VACCINEZ-VOUS 

D 
EJA Je tricotage marche 
à plein dans la famille 
royale, Elizabeth insis­
tant, toutefois, pour s'oc­
cuper elle-même de la 
plus grande partie de la 

layette. La princesse Margaret n'a 
pas dévoilé ses plans, mais prend 
très au sérieux son rôle de future 
tante et prépare (dit sa femme de 
chambre) des tricots "atomiques·". 

Mariée Je 20 novembre 1947, Eli­
zabeth a eu son premier 8illfant le 
14 novembre de l'année suivante. A 
cette époque, elle habitait encore, 
avec son père, le roi, au palais de 
Bu<!kingham. Le mois prochain, tra­
ditionnellement, la famille royale se 
trouvera en Ecosse, au château de 
Balmo·ral, mais cette fo.is, la prin­
cesse préfère' mettre son enfant au 
monde à Clarence Hanse, sa :rési­
dence londonienne. 

Fille ou garçon, le bébé royal sera 
troisième dans la ligne de succes­
sion au trône d'Angleterre, après sa 
mère et son frère Charlesr. Du coup, 
la princesse Margaret se trouvera 
reléguée au quatrième rang. Prince 
ou princesse, le futur bébé aura 
droit au titre d'Altesse Royale, His 
Royal Hlghn.ess. 

L'accoucheur royal sera, comme 
la dernière fois, sir William Gilliatt 
(prononcer le "G" dur), 64 ans, un 
des meilleurs gynécologues du Ro­
yaume-Uni. Bâti en force, avec des 
cheveux gris argent, les sourcils 
touffus, les doigts d'une extr~me fi­
neSS'e, sir WiJiiam parle générale­
me:ilt par monosyllabes. 

JOUETS p ,REFERES: 
OURS EN PIELUCHE, 

MOUTON NOIR 
Pour lui, la princesse EllzahBth 

est une cliente comme une autre. 
Elle paiera, comme toutes les pa­
tientes du spécialiste 250 à 300 li­
vres pour l'accouchement. En atten­
dant, la duchess.e d'Edimbourg suit 
strictement les instructions de son 
médecin : mener la vie la plus sim­
ple possible, faire, chaque jour, plu­
sieurs kilomètres à pied, prendre 
des pilules d~ vitamines, dormir au 
moins une heure dans l'après-mid!, 
se ·coucher tôt le soir ; boire beau­
coup, manger surtout des fruits et 
légumes verls. Le régime de sir 
William Gill!att se résume dans trois 
NON : pas d'alcool, pas de talons 
hauts, pas dè tabac. · 

Ainsi, le prince Charles t"Bonny 
Prince Charles") a,V>Jnd un petit 
frère ou une petite sœur. Attend, 
c'est une façon de parler, car les 
qUJestions de famille ne lui créent, 
pour le moment, aucun souci. tl est 
beaucoup plus intéressé • par ses 
jouets préférés : un mouton à tête 
noire sans lequel le prince refuse 
obstinément d'aller se coucher, et 
un ours bleu en peluche, compagnon 
inséparable depuis sa naissance. 

Charles est littéralement fasciné 
par les parades militaires et quand 
il va à Buckingham Palace rend:r.B 
visite à ses grands-parents mater­
nels, il s'arrête toujours devant les 
gard'es, admirant leur bel uniforme 
rouge. 

Le rouge est certainement sa cou­
leur , favorite, car il est attiré par 
les autobus londoniens, peints dans 
cette teinte. Pour lui donner satis­
faction, sa nurse devrait le laisser 
pendant des· heures sur le trottoir, 
ce qui provoquerait des embouteilla­
ges. 

UN SENS PRECOCE 
OE LA MESURE 

Le prince a déjà tme garde dU 
corps en la personne du serg8illt 
Kelly, jusqu'à J'an dernier détective 
privé du dtuc d'Edimbcurg. Quant il 
sort se promener, Kelly s·e tient à 
queLqU<èS .mètres.

1
En auto, Nanny et 

Charles se placent sur le siège ar­
rière, le sergent à côté du chauffeur. 

Charles ressemble beaucoup à sa 
mère. Ses cheveux clairs sont plus 
proches de la couleu<!'· dorée de ceux 
de Lizbett quand elle était enfant. 
Cependant, la fo·rme de sa tête est 
tout à fait celle de son père. II a 
tendance à friser et Nanny doit lui 
brosser, tous les matins, des boucles 
rebelles. Comme ses père et mère, 
Je prince a de magnifiques yeux 
!}Jeu s. 

Malgré son jeune âge, Charles se 
rend déjà utile. Il est l'agent de pu­
!}l!clté No 1 de Ancurin Bevan, mi­
nistre britannique de la Santé. Der­
mèrement, en effet, cherchant un 
argument massue pour convaincr e · 
les. mères anglaises, de vacciner 
leurs enfants contre· la diphtérie, 
Bevan demanda à la princesse Eli­
zabeth l'autorisation d'utilis,er le 
nom de son fils·. Or, il est extrê­
mement rare qu'un membre de Ja 
famille royale accepte d'être l'objet 
d'une publicité quelconque, même 
au profit d'un organisme officiel. 
Cependant, après avoir constùté le 
roi, la duchesse d'Edlmbourg ac­
cepta. 

On peut donc voir, aujourd'bul, 
sur toui5! les murs de l'Angleterre, 

Cette photo a été p·rise en grande 
cérémonie le jour même du pre· 
mier anniversaire der Ch.arles (14 
novembre 1949). Le bébé de l'avis 
unanime, parait cc déjà grand pour 

son âge n. 
d'immenses podraits dw ' ' Bonny 
Prince Charles" invitant en ces ter­
mes les autres enfants : 

- Faites comme mol, vaccinez­
vous contre la diphtérie ! 

Charles· apparaît également (sur 
les genoux de sa. mère) comme }1-
lustration d'un timbre de bienfai­
sance éml& en Nouvelle-Zélande au 
profit des enfants malades. Les vi­
gnettes se ,vendent comme des · pe­
tits pains, et les P.T.T. néo-zélan­
dalses espèrent retirer de la vente 
un bénéfice de deux mille livres 
sterling. 

Tous les accessôlres, de la nurse• 
ry sont en matière plastique, ;; corn-

La pêche "' a 

Image touchante d'une maternité qui, pour être princière, n'en est pas 
moi,ns heureuse. La p-rin,cesse Elizabeth ne dispose pas toujou,rs de tout 
le temps qu'elle voudrait consailrer à son petit Clharles. Lui, est d'autant 

plus souriant quand il est dans les bras de sa maman. 

_rris les· timbales bleu pâle et ies as­
siettes, cerclées d'un bleu foncé. 

. Heureusement que les plats sont ln­
cassables, car Charles a la fâcheu­
se. habitude de jeter par terre son 
couvert après avoir vidé l'as~h;tt~. 

Nanny le gronde (respec:uellse.­
ment). Le prince en est tres GtO'Illlé 
et sa moue signifie : 

- C'est logique pourtant. -"' quoi 
peut servir ce plat puisqu'il n'y a 
plus· rien à manger dedans • 

PAPA ET GRAND-PAPA 
ESPERENT QU'IL SERA MARIN 

Le vocabulaire du bébé est natu­
rellement trop réduit pour pouvoir 
ext>rimer tout cela d'une façon. in­
telligible. Il se limite à trois mots· : 
fi mutm.:--mum ", " Nann.y ", et " pa .. 
pa ", plus· quelques' grognements 
petit-nègre. 

Jusqu'lei, Charles dormait dans 
la chambre de miss Llghtbody, mais 
maintenant il a sa propre chambre 
à coucher dont le moblllcr est en 
sycomore et les murs peints en 
!}leu. Sa fenêtre· est toujoLtrs ouver­
te, même par les. nuits les plus froi­
des. 

Très obéissant, le fils d'Elizabeth 
est ·un élève idéal pour Helen Lit>ht­
body, sa nurs-e. C'est une Ecossaise, 
ancienne gouvernante des enfants 
du duc de. Glouc·ester, frère du roi. 

Dès l'école, elle montrait déjà une 
visible vocation pour cette profes­
sion, s·'occupant, d'une façon très 
maternelle, de ses camarades. L'é­
ducation des princes William et RI­
chard de Gloucester lui pern1lt de 
faire connaissance, au palais de 
Buckingham, de la princesse Eliza­
zeth qui la complimenta. E t quand 
Oharles naquit, elle devint, tout na­
turellement, sa " Nanny " . 

Suivant un plan mûren1ent établi, 
c'est jusqu'à l'âge de cinq ans que 
miss Llghtbody s'occupera du petit 
prince. En su 1 t e, celui-ci au" 
ra une gouvernante secondée par 
plusieurs tuteurs. Quand ses études 
prendront une tournure plus sérieu­
se, Charles ira au collège de Eton, 
puis, sans doute, à Oxford. 

Le plan n e va pas au-delà. Ce­
pendant, c'est le vœu du ro!l George 
et du duc d'Edimbourg que le prin­
ce hérite de leur goût commun pour 
la marine. Dans. ce cas, Charles' pas­
sera plusieurs années sur les navi­
res de guerre de Sa Ma iesté. 

En attendant, si le " ·Ban:J.y Prin­
ce " pouvait choisir un métier, Il 
dirait à coup sûr : 

_ , Je veux être conducteur d'au­
tobus. 

A cause du rouge ... 
Jacques STAINVILLE. 

ETES- VOUS_ ÊNTRAINE ·A 
PENSER LOGIQUEMENT ? 
VOICI DIX PETITS PROBLEMES QUI, SELON VOS REPONSES VOUS 
INDIQUERONT VOS CAPACITES RELATIVES A LA LOGIQUE DE 
VOTRE RAISONNEMENT. VOUS NE DISPOSEZ QUE DE CINQ 
MINUTES. NE VOUS ATTARDEZ DONC PAS AUX QUESTIONS 

QUI VOUS PARAISSENT DIFFICILES. 
1. En .multipliant pas 5 le résul­

tat trouvé en divisant un certain 
nombre par 4, j'obtiens 25. Quel est 
cé nombre ? 

2. Quel est le double de la diffé­
rence entre 6 et la moitié de la 
moitié de 20 ? 

3. Cinq hommes marchent à la fi­
le Indienne. Paul marche le premier, 
Jean l'avant-dernier, Pierre vient 
juste avant Paul. Quel est son 
rang ? 

4. Une montre retarde de 5 minu­
tes par heure, uhe autre avance de 
5 minutes par heure. On les met en 
marche en même tèmps. Au bout de 
combleft ,de temps y aura-t-il entre 

, elles une différence de 20 minutes ? 
5. Dans ' un jardin public on don­

ne un concert tous les soirs de beau 
temps, mais jamais deux soirs de 
suite. Au cours de la S'emaine qui 
va du lundi au dimanche, Il a plu 

l, électricité 

mercredi et jeudi. Combien a-t-on 
donné de concerts dans. le jardin 
public? -

6. Un nombre premier est un 
nombre qui n'est divisible que par 
lui-même. Quelle est la série des 
nombres premiers non décimaux de 
0 à 20? 

7. La somme des chiffres compo­
sant un nombre de, trois chiffres est 
18. Le premier chiffre est 3 ; la 
différence entre le second et le pre­
mier est 4. Quel est ce nombre ? 

8 . Un certain nombre est compris 
entre 10 et 20. Si je lui ajoute 2, ti 
reste compris entre 10 et 20, Si 
J'en retranc4e 3, il n'est plus com­
pris entre· 10 et 20. Entre quels 
nombres peut-o.n hésiter ? 

9. Quelle est la valeur de B - A 
si: , 

A + B = 25, 
A + B + C ::: 50, 
C- B = 10? 

Hélas, le petit Charles ne fait pas 
ce qu'il veut, d'ailleurs·, s·a qualité 
de futur roi lui interdira toujours 
de satisfaire ses quatre volontés'. Il 
se réve.ile à 6 h. 30, joue jusqu'au 
bain, fixé 4 7 h. 45 et que lui don­
ne "Nanny", sa nurse. A 8 h. 45, le 
"breakfast " (petit déjeuner> se 
compose d'une bouillie, d'un jus de 
fruits et d'un jaune d'œuf. A 10 h. 
départ en petite voiture pour les 
jardlns de Saint James Palace. MISs 
Llghtbody, qui a charge de son édu­
cation, ne doit pas: laisser forp1er 
des rassemblem<>nts autour de la 
voiture d'enfant, mais· permet tou­
jours aux personnes seuleS' d'appro­
cher le bébé royal. 

1 1 ..... .. 
10. Si à un nombœ A. j 'ajoute 2, 

j'aj un nombre que j'appelle B, SI 
à B j'ajoute 2, j'al un nombre C. La 
somme des- nombres A, B et C est 
21. Quels sont les nombres A, B et 
c? 

Le déjeuner du prince est , servi à 
midi précis dans la nursery de Cla­
rence House, au deuxième étage, du 
côté qui surplombe les jardins. Au­
cun régime spéCial n'a été prévu, 
mais la gourmandise à;u " Bonny 
Prince " a tendance à réclamer du 
poulet découpé en petits morceaux 
et le pudding au lait. 

Après le déjeuner, bébé doit dor­
mir, ce qu'li .fait avec plaisir, èar il 
salt qU'à sc>n réveil, Vers 16 h. 30, 
"mum-mu~". sa mère, vient jouer 
avec 11:11 ioï'sqUe ses obligations 
princières le lui permettent. Le deu­
xième bàih ·de la. journ.êe se donne à 
6 h. du soir, avant ie dî'fer et, à 
19 h., le lit. · 

Se baigner est une' grande joie 
pour Charles, qui àlme taper sur 
l'eau eh .provoquant des éclaboussu­
res, soUrce de tires homériques. 

n est un peu tôt pour savoir si le 
prince aime la musiquè. Cependant, 
sa mère l'a déjà surpris dodelinant 
de la tête en écoutant des airs inl­
litalres, ce qul pourril.lt marquer, 
che.Z lùi, un sens précoce de la mê-
su:re. . 

Huit dents, quinze kilogrammes, 
grand pour son âge, Char)es est vif, 
très remuant, mals sage. Toujours 

, souriant, 11 est d'un optimisme com­
muntoatJt pcl.ll" $On entourage, . 

Reprena11t les essais faits peu a­
vant la guerre par une société al­
lemande, un ingénieur russe, M. 
Tcherniguih.e, vient de se livrer à 
une série d'expériences dont les ré­
sultats sont extr,êmemelllt 'Cur'ie~iK 
et qui pourraient, s'ils se confir­
ment, apporter aux pêcheurs en 
mer des facilités' insoupçonnées·. 

La pêche mécanique· tentée à dl­
vers'es reprises possède un gros in­
convénient :elle abîme le poisson. 
Pour y remédier, M. Tchernigulne 
trouva la solution suivante : fixer 
sur le flanc du bateau un gros• tu­
yau vertical coudé et muni à son 
extrémité d'un vaste entonnoir éva­
sé, rappelant les anciens pavillons 
de gramophone. Cet appareil coulis­
sant pouvait être monté ou descen­
du dans la mer de façon que l'enton­
noir se trouvât au niveau des bancs 
de poissons qu'une pompe aspiran­
te devait drainer dans la cale. 

Or, lorsqu'on mit la potnpe en 
marche, ce fut tout le contraire qUi 
arriva. Dès que les polsso!Ui se Seil­
taien.t aspirés, ils fuyaient hrtmê­
d!atement ces . parages dangereux 
et on ne les revoyait plus de lon.g­
temps. 

On eut alors l'idée de compléter 
le système par un dispositif électri­
que en immergeant deux électrodes, 
l'un.e à l'avant, l'autre à l'arrière du 
bateau. Ces deux électrodes, reliées 
par u:n fil, formaient le premier pô­
le, tandis que l'entonnoir placé en­
tre deux constituait · le second pôle 
Et l'on assista à un spédacle éton­
nant ; si le courant alternatif ne 
changeait en rien la situation, le 
courant continu donna Heu à des 
pêches quasi . mirac'uleuses'. Le 
champ élect rique créé auJtour qe 
l'entonnoir sur un assez grand s·ec­
teur en~urdl.ssalt sl blen · les pots-

sons qu'il leur enlevait toute vel­
léité de résistance, et c'est ên ca­
taractes que la pompe dévocsait s-ur 
le chalutier le mélange " eau-pois­
sons". En onze heures, plus de 1300 
kilos de poissons furent pêchés et 
ils étaient absolument intacts. 

Sr>~uti()1'1,8 : Question. 1. - 2o ; 2. 
- 2; 3. - 3e; 4. - 2 ; 5. - 3 ; 
6. - 1, s, 5, 1, 9, 11, 13, 15, r:, 
19 ; VII. - 378 ; VIII. - 10, 11, 
12 ; IX. - o ; X. - 5, "1, 9. 
Eva~uation : 8 à 10 problèmes ré­

so-lus = très. bien . ; 5 à 7 = bien. ; 
lf et 5 = su,ftisa;nt ; :2 et 3 = in­
sufjisa.n.t ; o et 1 = patho'liogique. 

Mis définitivement au point, ce 
moyen paraît appelé à connaltre un 
gros succès. . 
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********************************************************* Bolero et jupe 
pour la plage 

« S'il y a une chose agréable 
dans les rôles de , journaliste », 
déclare James Stewart, le repor­
ter No. 1 de l'écran, « c'est qu'au 
cinéma, le journalisme devient 
un métier de tcut repos ». 

Du moins c'est ce que lui a dé­
montré sa propre expérience dll;ns 
le métier. En effet, Stewart a m­
carné dans pas moins de cinq 
films des rôles de journaliste et 
pas une fois il n'eut à se creuser 
la tête pour trouver des nouvel­
les sensationnelles. Cependant, il 
avoue que les rôles de reporter 
ne sont pas tout à fait dépourvus 
de tracas. 

«Rien n'est plus dangereux qu'un 
journaliste authentique qui voit 
dans un film un acteur incarner 
un membre de son honorable prc­
fession . Il se transforme aussitôt 
en le plus déchaîné des critiques» 
ajoute le grand acteur. « Et, ce 
qui est le plus fort c'est que sa 
critique ne se limite pas à adres­
ser des lettres de reproches au 
stud"io ou de discuter de la chose 
avec ses confrères. Non! Il s'em­
p.resse de mettre en noir sur 
blanc l'objet de ses griefs et· de 
le publier dans les colonnes de 
son journal afin que tout le mon­
ed puisse le lire et blâmer le 
malheureux acteur. » 

Stewart a terminé dernière­
ment sen cinquième rôle de jour­
naliste dans « Malaya », le nou­
veau drame de la M.G.M. Avant 
cela, il avait incarné toujours le 
même genre de rôle dans << CaU 
Northside 777 » et, dans ce film, 
il avait commis le plus impardon­
nable des péchés. Mais laissons 
lui plutôt la .parole : 

« Je .croyais avoir tourné une 
certaine scène à la perfection. 
J'avais placé avec dextérité une 
feuille blanche sur ma machine à 
écrire. Puis, ayant tapé un titre 
sensationnel, je me suis mis à 
écrire mon article. Lorsque . le 
film fut projeté, on cria au sacri­
lège. En effet, il paraît que les 
reporters des grands quotidiens 
américains ne dcnnent jamais de 

Les plateformes 
pour "Quo Vadis" 

La Metro-Goldwyn-Mayer déci­
da de construire quatre !Platefor­
mes d'une hauteur appréciable qui 
serviront à supporter les caméras 
q'ui devront filmer en Italie les 
extérieurs de la superproduction 
en Technicolor « Quo Vadis ». Pour 
certaines scènes qui devront par 
exemple représenter les extérieurs 
du Palais de Néron, deux plate­
formes (l'une de 44 mètres et l'au­
tre de 30 mètres de haut) furent 
construites aux deux extrémités 
du plateau. Des tplateformes identi­
ques seront aussi construites pour 
pouvoir filmer sous tous les an­
gles les scènes qui représenteront 
l'arène et ses fameux combats des 
bêtes féroces. · 

Ce que disent 
les psychologues 

A 
UX Etats,;Unis, un ma­
riage sur cinq se termine 
par un divorce. Et chez 
le.s ;moins de 30 ans, ja 
proportion est de près 
d'un tiers. Où est donc la 

cause du mal dans le mariage mo­
derne ? 

Cette faillite tient à deux raisons: 
d!Wle part, les époux se font sou­
vent une idée fantaisiste et ridicule 
de l'amour - je fais allusion à cet­
te sentimentalité qu'ils appellent le 
"Romantic Love" ; d'autre part, ils 
donnent beaucoup trop d'importance 
au sex-appeaJ. Pour le jeune Améri­
cain, quelle est la femme idéale ? 
Celle qui saura partager avec lui 
les respo~bilités du foyer et de 
l'éducation des enfants, ou bien la 
plus aguichante de toutes les " pin­
up " dont les photos ornent les 
milrs de sa chambre '? 

On se laisse séduire par ces mer-

Pensées à retenir 
Le véritable OTa!teur de banquets, 

c'est Phomnte qui, se ·mettant !t ta.· 
ble sans avoir farim, pelU à tcmt ins­
tant se lever et raconter ttne foule 
d'histai..reB dont a se s<n~l!ient mal 
et que tcmt le mQII'IiÙI a déjà ewtem.­
dues. 

G.J., ESQUIRE. 
Il y G troi.sl sortes de mensonges : 

le mensonge· simple, le moo~onge a­
vec parjure et les stGtistiques of!i­
cielles. 

Benjamin DISRAELI. 
Que de lettres on n'écrit que pour 

le post~scriptum 1 
Sacha. GUITRY. 

Je n'ai jamais nmcontré person­
ne qui ne puisse supporter en par­
faU chrétien le maJiheur d' (lJI~trui. 

.1lexander POPP. 
Le souci est une petite fuite de 

peu,r qwi suinte à travers 'fesp~·it. Si 
on Z' erw01trage, elle creu,se un cantU 
qwi draine toutes ],es au.tres penaé68. 

A., R. 
Une affa.'ire n'est 1me bonne af­

faire qlte si elle rapporte ~m. ami. 
H.H., Advemtures in Bttsmesll 
Tr~s pmt> de gens vivent d.am.s I.e 

présemt : ùs prennent le.ura disposi­
Cion.s pour la- prochaine fois. 

. oTooothan SWIFT 

LE JOURNALISTE No. 1 
DE HOLLYWOOD -.:-::.: ..... ~.............,. 

titre à leurs articles. Ce soin est 
laissé aux rédacteurs en chef. 
Quelques 938 journalistes eurent 
l'extrême bonté de me faire re­
marquer mon faux pas! » 

C'est depuis son arrivée à Hol­
lywood que l'on découvrit à Ste­
wart << le type journaliste >>. Il fit 
ses débuts à l'écran dans ce gen­
re de rôle dans un film intitulé: 
<< Murder Man >>. Cela se passa il 
y a quatorze ans et un de ses par­
tenaires dans ce film était un 
jeune acteur à qui l'oh prédisait 
une brillante carrière : Sp~ncer 
Tracy. Les deux vedettes sont à 

présent réunies dans << Malaya >>. 
Mais ce qui est amusant à obser­
ver, c'est que Stewart et Tracy 
qui sont depuis 1935 à la M.G.M. 
n'ont pas eu durant toutes ses an­
nées une seule fois l'occasion de 
tcurner dans un même film. 

A part << Murder Man », « Call 
Northside 777 » et « Malaya », 
Stewart a aussi ·interprété des rô­
les de journalistes dans « Next 
Time W e Love » et dans « The 
Philadephia Story » avec Kat ha­
rine Hepburn. Ce dernier film lui 
valut d'ailleurs la statuette de l'A­
cademy A ward. 

JEAN COCTEAU a porté à l'écran 

OR P H·E E 
" ,Orphée, le grand poète de Thra­

ce passif pour charmer les fauves. 
Or il venait de réussir quelque cho­
se de plus difficile : Il venait de 
charmer ·une jeW1e fille, Eurydice, 
de l'arracher au mlleu des Bacchan­
tes. La Reine des Bacçhantes fu­
rieuse, empoisonne la jeune femme. 
Orphée obtint d'aller la chercher 
aux Enfers, ;mais le pacte lui Inter­
disait de se retourner vers elle ; s'ils 
se retournait, Il la perdait pour tou­
jours. n se retourna. Les Racchan-=­
tes l'assaillirent et le déca pl tèrent, 
et décapitée, sa tl·te appelait enC'ore 
Eurydice. " C'est ainsi, qu'au tours 
d'une conférence faite le 7 décembre 
1927, à l'Université des Annales, 
1 ean Cocteau resumait le mythe 
d'Orphée. 

Cette belle légende a beaucoup 
!nsplré poètes, artistes et musiciens. 
Jean Cocteau lui-même, dès 1920, 
r:évait de porter ce sujet à la scène 
en le transposant comme Il devait 
le faire plus tard pour la légende de 
Tristan et Yseuùt dans !'"Eternel 
Retour." Cette pièce, il l'écrivit en 
1927, la fit jouer et la joua lui-mê­
me. 

Aujourd'hui, sur ce thème, l'au­
teur des "Parents Terribles", Jean 
Cocteau à conçu un scénario qu'il a 
porté au studio. 

" Je n'ai pas pensé un instant à 
adopter ma pièce, a-t-U déclaré. 
Cette pièce est chose · faite, répon­
dant à une esthétique particulière. 
Le Cinéma a d'autres exigences et 
d'autres, privilèges ... " 

Sauf clarul• sa dernière partie dont 
le cadre comm.e l'action sont du do­
maihe du. fantastique, ce film a Hé 
traité de façon réaliste, sans stylisa.. 
tion de décors, sans procédés spé­
ciaux de photographie. Sous le thè­
me symboliste et légendaire, Coc­
teau veut laisser à son œuvre l'as­
pect d'W1 · film policier susceptible 
de passiormer le grand public. 

Ceux-ci sont · lnterprêtés par qua- · 
tre grandes vedettes dans les rôles 
principaux : Jean Marais (Orphée), 
Marle Dé a (Eurydice), François Pé­
rier (Heurtebise), Maria Casarès (la 
Pricesse), par un jeune débutant, 
Edouard Dermitt (Cégestc) et 
d'excellents comédiens dans les rô­
les secondaires : Henri Crémieux 

Jacques Varenne, Jacques Carnège, 
Roger Blin, Pierre Bertin, etc. On 
verra aussi dans les rôles d' Aglao­
nice et de sa suivante, Juliette Gré­
co, la " muse " de Saint-Ge:nnain­
des-Près, et Renée Cosima, la révé­
lation d"'Au Royaume des Cieux". 

De nombreuses scènes d'Orphée 
ont été tournées au hameau des 
Moutiers, près de Bullion dans la ré­
gion des' Vaux-de-Cernay. D'autres 
ont eu pour cadre une immense car­
rière de sable de la Vallée de Che­
vreuse, paysage étrange situé au 
milieu des bois, qui a offert aUJ chef­
opérateur Nicolas Hayer la possibi­
lité de réaliser des effets photogra­
phiques fort curieux. Les casernes 
détruites par' la bombardement de 
Saint-C)'r-l'Ecole ·ont serVi aussi de 
décor à d'importantes séquences de 
nuit, mais c'est au studio Francœur 
à Paris qUJe la mise en scène d"'Or­
phée" a acquis toute sa puissance, 
grâce à la collaboration de Jean 
Cocteau avec l'architecte-décorateur 
Jean d'Eaubonne. 

Aujourd'hui "dans la boîte" Or­
phée suscite la curio.sité. Demain 
sur l'écran, il provoquera certaine­
ment l'admiration du publlc . 

Edwige Feuillère l'exq•Ulise actrice 
française q·ue nous reverrons bien­

tôt sur nos écrans. 

Ava Ga·rdner qu.i a remporté un 
vif succès dans « East Side West 
Side » de la M.G.M. nous présente 
ciltte robe d1u soir d~une li~ne 

impeccable, 

"-Rendez-vous 
avec la chance" 

Un bien joli sujet (tiré du roman 
de Gilbert Dupé : " Le Lit à deux 
places") et adapté par A-P Antoi­
ne et E.E. Relnert, qui a mis en 
saène ce film avec autant de tact 
que de talent. Et les dialogues de 
Jacques Natanson sont excellents. 

Une histoire toute simple, celle du 
pauvre Bobin, ce Français moyen 
qui épouse une infirmière arriviste, 
et au cœur dur. Bobin, à son bu­
reau, ne volt que des. gens heureux, 
la chance leur sourit et il pense que 
cette jeUIIle dactylo, peut-êWe. Mais 
là encore ce ne sera qu'une désillu­
sion, de plus à l'actif de cette vie 
sans joie ; le " malmarié " est ré­
signé, son sort est de rejoindre le 
lit à deux places, avec Mme Bobin. 

Ce scénario, qui aurait pu tenter 
Charlie Chaplin, a été délicatement 
trilité par E.E. Reinert, je l'ai dit, 
et si le sujet est d'une profonde a ­
mertume, certains "gags" éclairent 
pourtant l'action. 

Henri Guisol, dans un rôle très 
lourd, a été pat'fait de mesure, son 
Bobin est attachant et humain. 

Danièle Delorme, Suzanne Fion, 
Jean Brochard, Pierre Louis et Do­
ra Dol! (qui, pour Wle fois n'incar­
ne pas une vamp) sont les autres 
héros de ce film réussi. 

· ( Taille 42 ) 
~ 

Fow·.y~;itures : 800 g. laine "Pin­
gouin-Alpin", col. Marine 50 gr., col 
Blanc: 2 aig. de 2 mm. 5 de d!am.; 
1 crochet fin ; 7 m. extra-fort ; 1 
bouton de 16 mm. de dis.m. ; 6 a­
graf.; 1 m. 65 ruban d'1 cm. ; 2 
paddings. 

Points empLoyés> : 1. Jersey 1 rg. 
end. 2. Croquet au crochet : 4 m. 
en l'air, 3 brides dans la 1re m. 
en chargeant le crochet une fois. 
Tourner, 3 m. en l'air, 3 brides dans 
la 1re bride du rg précéd., tourner, 
3 m. en l'air:, 3 brides· dans la 1re 
m. etc. 

Echœntillon : 20 m. égal 6 cm. 3 
égal 20 rangs égal 4 cm. 8. 10 mo­
tifs croquet égal 8 cm. 5. 

11. BOLE·RO 
Devant 

Monter 5 m . A gauche, augm. d'1 
m. tous les cm. (13 fols). A droite, 
augm. de 10 m. tous les 2 rgs 'c4 
fois), puis 1 fois 45 cm. et tric. 
droit 23 cm. 

Emmœnchures : A 15 cm. du bas, 
rabatt're à gauche : 10 m., puis tous 
les 2 rgs : 5 m. ; 2 m. (3 fols) ; 
1 m. (3 fois). Tric. droit 3 cm., puis 
augn1.. d'1 m. tous les 2 rgs (13 
fois), 

Revers et encolure : A 23 cm. du 
bas, augm. à droite d'1 m. tous les 
4 rgs (15 fois). A 28 cm. du bas, 
rabattre à droite de la 19e m., 
co,mptée à partir du bas, 8 m. et 
terminer séparément chaque côté. 
Continuer à rabattre à droite et 
tous les 2 rgs : 4 m. (3 fois) ; 2 
m. (2 fois) . Continuer à tric. les 10 
m . restantes pendant 6 cm. et ra­
battre. 

Polir le côté gauche, rn hattre 8 
m., puis 3 m. (2 fois) ; 2 m. t2 
fois). 

Epaule: A 18 cm. d'emmanchure, 
rabattre 4 m. tous les 2 rgs (14 
fois). 

Faire le côté gauche en sens ln-
verse. 

Dos 
Le bas étant creusé au milieu, il 

faut faire un long triangle pour 
chaque côté que l'on réunit. Pour le 
côté gauche, monter 6 m. et ajou­
ter 6 m. tous les 2 rgs à droite (3 
fois). Faire un triangle en sens in­
vet·se pour le côté droit et les réu­
nir par 60 m. Augm. de chaque cô­
té d'l m. tous les 2 rgs 120 fois). 

Ernmanu:hures· : A 15 cu1. du ùas 
rabattre de chaque côté ' 1 m. tous 
les 2 rgs (8 fois). Tric. droit 10 
cm., puis augm. d'l m. tou's les 2 
rgs. (3 fois). 

Epaules : A 17 cm. d'emmanchu­
re, rabattre 4 m. tous les 2 rgs (15 
fois). 

Encolure : A 35 cm. du bas, 
rabattre 10 m. au milleu et ter­
miner séparément chaque côfé, ~n 
rabattant 2 m. tous les rgs (2 folsl. 

Manche droite 
Se commence par le haut. Monter 

20 m. Ajouter à droite et tous les 2 
rgs : 5 m. (2 fois·) ; 2 m. (5 fois) ; 
1 m (15 fois) ; 2 m. (5 fois) ; à 
gauche et tous les 2 rgs : 6 m. (2 
fois) ; 2 m. (5 fois ) ; tous les 4 
rgs : 1 m. (6 ~ois) ; tous les 2 rgs : 
1 m. (5 fois) ; 4 m. (3 fois). Puis à 
gauche, dim. de 2 m. tous les 6 rgs 

\7 fois) ; à droite de 2 m. tous les 
10 rgs •.5 fois) . A 24 cm. du début, 
rabaHre 60 m. au milieu. et tmwi­
ner séparément chaque côté en ra­
battant les m. restantes en 3 fols. 

Faire la manche gauche en sens 
inverse. 

Montage 
Repasser. Coudre le croquet sUl!' 

chaque devant : la 1re bande par­
tant du bas• du devant (coin pare­
menture) et aboutissant (dans 
l'emmanchure) à 5 cm. du début du 
dessous de bras. La 2e. part immé­
diate:ment au-dessus de la 1re et 
aboutit à la fin des dim. de l'em­
manchure ; la 3e part au-dessus· de 
la 21 et ·aboutit au coin de l'emman­
chure et de l'épaule (laisser 1/2 cm. 
pour la couture) ; la 4e part au­
dessus de la 3e et aboutit à la moi­
tié de l'épaule. Sur la manche- droi­
te, placer la 1re bande parallèle­
ment et à 4 cm. de la lisière la plus 

Par où pèchent les mariages modernes 
***********************************************************************************************~ 

Hommes et femmes oublient 
vellles, mais pense-t-on à cette au­
tre merveille qu'est l'enfant ? A 
cette question, le jeune .lméricain 
moyen vous répondra, · d'UI!l air gê­
né : 

- Oh ! les enfants ! n sera tou­
jours temps d'y penser! D'ailleurs, 
ça, c'est le rayon des ! emmes 1 

Faire ce qu',U faut pour avoir des 
enfants, entièrement d'accord! Mais 
quand à en avoir, c'est une autre 
histoire ·! Fausse sentimentalité et 
libertinage ont, en fait, tellement a­
trophié l'instinct, pourtant si natu­
rel, de la paternité, que l' Améri­
cain m.oyen n'est pas autrement é­
mu à la naissanée d'un fils. C'est 
Wle occasion de se réunir entre a· 
miS. On fume quelques cigares, e.t 
la joie s'envole aV'ec la dernlèroe 
bouffée. 

A cette fausse conception du ma­
riage, il y a une explication très 
simple. On n'enseigne pas, en Amé­
rique, " l'art d'être père ". Pourtant, 
dans la nature, l'existence du mâle 
ne se justifie que par là reproduc­
tion de l'e~pèce. 

Le seul enseignement qui puisse 
permettre de développer cet instinct 
profond chez le jeune garçon doit 
être basé sur la vie. Il suffira qu'il 
grandisse en contact permanent a­
vec W1 père digne de ce nom, un 
père qui soit pour lui W1 exemple. 
Au lieu de cela, le petit Américain 
ne voit presque jamais cet homme 
qui est toute la journée au bureàu, 
au. magasin ou à l'usjne. Le soir, 
les parents vont faire un bridge 
chez des amis, à mo·!ns qu'ils n'ail­
lent dans un bar ou au. cinéma, a­
près avoir confié le petit à Wle voi­
sine. S'ils restent à la maison, c'est 
qu'Ils reçoivent ou qu'ils sont trop 
fatigués pour sortir. Le père vit 
conune un véritable étranger près 
de ses enfants. Ds ne profiteront 
jamais de sa. chaude et compréhen­
sive affection, de ses conseils, de 
son exemple et de sa. vigilante at-
tention. · 

Pour le remplacer, et même, dans 
une certaine mesure, pour r1emplar 
cer la mère, la société moderne a i· 
maginé pour l'enfant une infinité de 
divertissements : émissions radio­
phoniques, journaux i!lustrés, films, 
jardins d'enfants, colonies àe vacan­
ces. En un mot, tout a été Jl1ls en 
œuvre. Et l'enseignement, cette 

mission · qui était autrefois confiée 
exclusivement à des hommes, est 
maintenant pratiqué en grande . par­
tie par des femmes. 

C'est pourtant vrai. Le jeune A­
méricain est, pendant presqtte t oute 
son enfance, élevé par des femmes. 
Et la moitié du temps, celles-cl 
n'ont jamais eu d'enfants ou même 

.ne se sont jamais. mariée.s. Aux E­
tats-Unis, le père de famille est gé­
néralement aussi peu conscient de 
ses obliga tioru~ qu'il est ignorant de 
ses droits. Or, il a, envea-s la socié­
té, des devoirs. Mais il s'y dérobe. 
Combien peu consacrent une par t 
substantielle de leur énea-gie, de leur 
argent, de leur temps, de leurs ef­
forts à l 'œuvre sociale qui s'impose 
à tout père de famille. Combien 
peu portent un intérêt vigilant à 
l'enseignement qui est donné dans 
les écoles ! Combien peu cherchent 
d'une manière active à résoudre le 
problème de l'enfance délinquante ! 
Combien peu enfin payenb de leur 
personne pour aider la jeunesse dé­
shéritée ! 

C'est pourtant là la mission que 
la nature a assignée à l'homme, 
mission qu'il doit remplir sur le dou­
Me plan de la famille et de 
la société. C'est son manque de Vi­
rilité qui condamne tant d'épouses 
au désespoir et en pousse lant d'au­
tres au diV'orce. 

Les honunes ne sont d'ailleurs pa.s 
les seuls responsables de cette fail­
lite du mariage et de la vie de fa­
mme. Le sex-appea~ n'est pas habi­
tuellement ce que la fe.mme recher­
che chez l'homme. Mais ce qui fait 
frissonner le cœur de toutes les jeu­
nes filles, c'est cette sentimentali­
té factice qui n'est chez l'adulte 
qu'une forme infantile de l'amour. 
Dans tous les films et dans pres­
que tous les· contes publlês par les 
magazines, l'héroïne cherche l'a­
moU!l' avec un grand A : quand elle 
le trouve, le mariage couronne l'i­
dylle. Tout est bien qui finit bien. 
Les jeunes Américaines en ' S<:>nt na­
turellement anienées à croire qu'une 
fols mariées, elles nageront dans un 
bonheur perpétuel. Presque toujowrs 
d'ailleurs, dans ces histoires à l'eau 
de rose, le héros possède un solide 
compte en banque ! 

Ces légendes: font bon marché des 
rérillt'és. Premièrement, la fortl.lne 

trop souvent l'objectif principal du mariage 
d'un homme n'a rien à v.oir avec sa 
véritable nature ou le charme de sa 
compagnie ; et même le fait d'avoir 
trop d'argent risque de faire de Iud 
un être blasé et insupportable. 
Deuxièmement, l'idée que tout finit 
avec le mariage - et que tout finit 
bien - est un non-sens. En réalité, 
le mariage, comme le baccalauréat, 
n'est qu'W1 début. Troisièmement, 
le mariage n'est poésie que pour 
ceux qui ont toujours su conserver 
à leur existence un sens poétique, 
ce qui d'ailleurs n'est pas toujours 
facile. 

Les plaisirs de l'amour charnel et 
du confort matériel viendront seu­
lement se superposer au charme 
troublant des. prelniers serments. 
Quant aux enfants·, on verra cela 
plus tard. Voilà une lllusion vide de 
sens ! 

Pour ceux qui le prennent au sé­
ri~ux, le mariage marque la fln de 
la période des tendres aveux. Fon­
der W1 foyer, ils s'en rendent comp­
te, ce n'est pas une aventure à en­
visager pour un avenir plus ou 
moins lointain. ns savent que c'est 
la raison même de leur union. On 
ne peut fonde.r U!ne vie commune 
sur le seu~ amour sensuel. Celui qui 
épouse une femme Wllquement pour 
son physique risqU!e de trouver que 
la beauté devient bien ' Vite nonoto­
ne, si elle n'est pas accompagnée 
d'autres qualités. 

Dans la plupart des divorces, la 
cause invoquée est l'infidélité de 
l'Un des époux. Mais la cause pro­
fonde du divorce exis~ bien avant 

fait, puis ils se marient en essayant 
de faire, tant bien que mal, coïn­
cider leur rêve avec la réalité. Si 
l'un des deux époux ne correspond 
pas à l'image idéalisée que l'a1,1tre 
s'est faite de son "âme sœur", ce 
dernier se croira fondé à considérer 
son mariage comme une erreur, 
puisqu'il ne sera pas parvenu à 
trouver l 'être de ses rêves, celui qui 
le complète. Des millions de gens 
sont ainsi persuadés d'avoir fait 
musse route, · et il n'en faut pas 
plus pour que le mariage leur soit 
un calvaire. Or, en fait, c'est leur 
point de vue qui était faux. Beau­
coup de ces gens rechea-chent dans 
les scènes continuelles ou dans l'a­
dultère Wle compensation à leurs 
déceptions. Mals un grand nombre 
d'entre eux préfèrent divorcer et 
repartir en quête de l'"âme sœur" 
lmaginalre. 

Toutes ces attitudes en face du 
mariage sont autant de pt:euves de 
puérilité. Les hommes qui n'ont pas 
grandi avec l'idée bien arrêtée de 
devenir un jour des pères de famil­
le n'ont, en fait, jamais atteint l'é­
tat adulte. Les femmes qui espé­
raient ne jamais · sortir de la pé­
riode des flan~lles - et même 
qui croyaient pouvoir devenir des 
mères sans avoir rempli leur rôle 
d'épouse - ne sont jamais sorties 
de l'âge ingrat. L'épouse· doit être 
avant tout la, compagne parfaite 
du père de ses enfants. Elle n'est 
ni sa petite amie, ni sa mère, ni sa 
camarade, pas plus qu'il n'est son 
subordonné. 

Si la famille doit être - et elle 
l'est - la cellule fondamentale de 
la nation et de la société, la jeu­
nesse moderne doit créer de véri­
tables foyers dans lesquels Vivront 
de véritables familles. 

On a pris de plus en plus l'habi­
tUidc de considérer les enfants corn­
me Wle source d'ennuis, et l'on a 
cherché à éviter, par tous les mo­
yens possibles, de vivre · avec eux. 
Les enfants dont l'éducation a été 
fondée sur de tels principes mépri­
seront à leur tour dans le mariage 
tout ce qui n'est pas la satisfac­
tion de leurs désins. Or, mener une 
vie agréable, ce n'est pas courir a­
près le plaisir. On est heureux dans 
la mesure où l'on sait être dur en­
vers soi-même et tendre envers les 
autres. 

Si nous voulons qu'à l'avenir le 
mariage soit le point de départ 
d'Wle période de bonheur, il no~s 
faut changer le sens des valeurs et 
les conceptions des futurs époux. 
La question que le jeune homme se 
posera ne devra pas être : " De 
toutes les jeunes filles que je con­
nais quelle est la plus jolie ? " Et 
la jeune fille ne devra pas se de­
mander ; " Quel est celui! qui me 
traitera toujours' comme une nou­
velle mariée ? " La seule question 
valable est la suivante : 

" Po=rals-je trouver une meil­
leure mère ou un meilleur père 
pour mes enfants ? " 

Ou dites-vous slmplement : " Ai­
merais-je être son enfant ? " 

que l'adultère eût été consommé : -:--------------------~-------------1 
il y avait déjà à la base de l'asso­
ciation les éléments d'un mauvais 
départ. 

Il est une autre idée fausse que 
beaucoup trop de jeunes Américains 
se font sur le marl!tg'e. C'est le 
mythe . de l'être complémentaire. 
C'est parfaitement absurde. S'Il n'y 
avalt seulement qu'un homme qui 
soit fait pour une seUle femme, se­
lon le calcul des probabilités, les 
chances qu'ils auraient de se ren.­
contrer seraient pratiquement nUl­
les. 

La théorie de l'être complémentai­
re risque de compromettre gra• 
vement la solidité des unions 
conjugales. Ceux qui y croient rê­
vent d'a-bord d'un partenaire P.a.r-

biaisée (c'est-à-dire côté devant) ; 
la 2e à 4 c. do la 1re au bas d() 
la manche .et à 6 cm. au haut ; la 
3e à 5 cm. de la 2e et dans le haut 
à 13 cm. de la 2e. Au montage, ces 
3 bandes de croquet doivent êtr e 
dans le prolongement des 3 premiè­
res bandes. du corps (aussi, avant 
l'essayag-e, les· bâtir seulement poUl' 
pouvoir rectifier facilement s 'il y a 
lieu). Faire le.s coutures de dessous 
de bras. Aux épaules dos, faire ufla 
petite pince d'1/2 cm. de profon­
deur et de 5 cm. de long, à 7 crn. 
de l'encolure. Faire les coutures. 
d'~paules. Dans le bas, faire aux 
devants une pince de 1 cm. 5 de 
t::roiondeur et de 6 cm. de longueur, 
à 10 cm. de la coutu,l'e de dessous 
de bras. Puis faire un ourlet d'l 
cm. et mettre l'extra-fort. Au de­
vant, plier la parementure en deux 
à l'env, et faire une couture jus­
qu'au milieu de l'encolure dos pour 
former Jo revers. Faire une couture 
au milieu dos pour réunir les 2 pa­
rementu!J:'es et retourner à l'end. 
Coudre la paJ"Cmenture à pts per­
dus. Maintenir le revers, ouye,rt par 
une petite bride sous la pointe du 
revers. Fermer les manches, faire 
dans le bas un ourlet d'1 cm. et po­
ser un extra-fort. Les monter. Po­
ser les pad'dlngs doublés de tissu 
marine. Poser 6 agrafes à 3

1 
cm. les 

unes des aU!tres et de façon à fer-. 
mer bord à bord. 

Ir bis JUPE 
Monter 20 rn. A gauche, trie. 

droit pendant 41 cm. A droite, 
augm. à chaque rg end. de 5 m. 
(3 fois) ; 3 m. (9 fois) ; 2 m. (30 
fois•) ; 1 m . (35 fois) ; tous les 4 
rgs : 1 m. C7 fois) ; tous les 6 rgs 
( 4 fois) ; tous les 8 rgs (8 fois) . 
Tric. droit 6 rgs (A). Lorsque la li­
sière gauche à 41 cm., rabattre à 
gauche 4 m., puis tous les 2 rgs : 
2 m. (10 fois) ; 1 m. (2 fois) . Tric. 
droit 2 cm. On doit être au ;même 
niveau qu'en (Al , c'est-à-dire à la 
moitié d'UIIl côté de la jupe. 

Faire l 'autre moitié en sens in­
verse, les augm .devenant des dim. 
et inversement. Lorsqu'il reste 20 
m., rabattre. 

Faire la seconde moitié de la ju• 
pe de la même manière. 

Ceint,ure 
Monter 180 m. Faire 3 cm. et ra­

battre. 
Montage 

Repasser. Assembler les 2 moitiés 
de jupe pa.r une couture qui se pla­
cera danS! le dos. Faire mi. petit our. 
let de chaque côté de la ju;pe sur 
tes bords du devant. Coudre 17 ban· 
des de croquet, une au bord de cha­
que devant, les autres à interval· 
les réguliers, aussi bien au haut de 
la jupe qu'au. bas. Coudre la cein­
ture en coutu.re en soutenant la ju­
pe si nécessaire. La terminell' en 
pointe à droite. La doubler d'un ru­
ban et posea- un extra-fort ~ l'env. 
Faire Wle boutonnière à droite et 
poser 1 bouton à gauche. Faire 
l'ourlet au bas en égalisant l'arron­
di et poser un extra-fort de 12 cm. 
pour pouvoir suspendre la jupe. 
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Cette broderi·e. a été faite sur ·Une trame constituée par de l'alginate 
de calci.um sol•uble. Puis, par immersion, la tramo a été complètement 
dissoute et la broderie est restée intacte, parfaitement dégagée. 

Little David 
le nouveau Messie 

des Etats-Unis, a passé 
six heures au Paradis 

P lus d'un million d'exem-
. plaires d'une "Vic d u Christ' ' 
ont été vendus aux Etats­
Unis, en moins de ~x mois, 
et dans certaines villes. le dl­
manch e matin, on peut voir 
des hommes portant d'im­
menses pancarte& sur l~squel­
lcs sont inscrits des versets, 
processioimu dans les p rinci­
pales, artèr es. Cette réaction 
mystique contre les déborde­
ments de la science n 'étonne­
ra qu e ceux qui ignorent tout 
de l'âme américaine. L 'époque 
atomique incite à la recherche 

,de Dieu. 
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Les Algues d'Ecosse 
à la · rescousse du Budget anglais 

Ge qui fut pendant des siècles ·considéré "déchet", 
est . une richesse incommensurable 

UN laborat oire écossais 
situé dans la banlieue 
d'Edimbom·g, à Mussel­
burgh et créé il y a six 
ans à peine, est le point 
de mire des océanogra­

phes et des chimistes, tout comme 
d'une foule d'industriels du monde 
entier. Il est dirigé par trois hom­
mes qui ont r endu, dans ·le silence 
et le secret de leurs laboratoires, 
d'immenses services aux nations al­
liées à la fin de la guerre : le pro­
fesseuœ Galland, le docteur Wood­
ward et M. F.-F. Walker. 

Ce triumvirat, aidé par des colla­
borateurs installés en- Ecosse. et à 
Oban et Kirkwall, dan~ lès Orca­
des, ainsi que par des correspon­
dants recrutés dans le vaste monde, 
s'efforce de déterminer quelles sont 
les richesses en algues exploitables 
des océans, fixe ou étudie la meil­
leure manière de les recueillir, envi­
sage les traitements auxquels ces 
végétaUDr marins doivent être sou­
mis et les usages industriels qui se 
révèlent possibles et rentables. 

Ce travail cohérent et pourtant si 
vaste commença en 1944, quand fut 
constituée la Scottish Seaweed Re­
search Association, c'est-à-dire !'As­
sociation écossaise pour les- recher-

Ou~eillette d'algues 
à l'aide d•e crochets 
fabriqués spéciale­
ment par les sa­
vants écossais, dans 
les P.8UX côtières 

d'Ob an. 

ches concernant les· algues. Ce 
gr'oupement naquit moitié par la 
volonté et grâce à l'appuà du gou­
vernement, moitié g r âce à l'indus­
trie privée. En 1946, 18.000 livres 
furent inscrites pour lui au bud­
get du gouvernement, à condition 
que des résulta,ts pouvant conduire 
sans tarder à la mise en routes 
d'Industries rentables, fussent at­
t eints. 

Aujourd'hui, je pense que sir 
Stafford ne doit pas regretter son 
placement, car des missions améri­
caines, sud-afriçaines, norvégiennes 
viennent visiter les bureaux et leS 
laboratoires de MÜsselburgh et M. 
F.-F. Walker a eu raison de me di­
re qu'il considérait les travaux en­
tr•epris en Ecosse comme les plus 
lJ.Vancés de la terre, cette avance ne 
pouvant guère être comblée ailleurs 
qu'après deux ans d'eff::>rt. lJne 
quinzaine d'univers! tés hritanniques 
collaborent avec les sav3.nts écos­
sais et plusieurs procédés ont déjà 
pu être transmis à l'industrie pri­
vée. 

Pour reprendre point par p<'·int le 
programme de l'Association éeos­
saise, voici un aperçu de la ~ltua­
tion dans la "bataille des a.lgu~c•s ·• , 
En neuf mois, 92% des côtés écos­
saises mesurant au total 4630 mil­
les anglais furent explorés, en quê­
te d'algues situées pa.r moins de 2 
mètres de fond . Le recensement fut 
particulièrement éloquent aux Hé­
brides, aux Orcades et auto,Jr des 
îles de Skye, Mul! et! Arran. Sur les 
côtes Est et No·rd-Est, rien qui fùt 
digne d'être relevé. 

L'enquête pour les fonds de 2 à 
12 mètres fut plus difficile. o·rt se 

· servit de la sonde, de la photo aé­
rienne, de l'investigation var le 
son. En outre-, on repéra d.es algues 
flottantes en grand nombre, jetées 
sur les côte.~> et les plages•. A la fin 
de cette première phase des tra­
vaux, F .-F. Walker put annoncer 
que les îles du Nord hritanniques 
recélaient sur leurs- côtes plus d'un 
million de tonnes d'algues, la densi­
té du stock variant de 20 à 300 ton­
nes à l'hectare. 

On put alors comrnence.r d'expé­
rimenter les . meilleurs modes de 
cueillette ou de récolte, sans pou­
voir songer à copier les Américains· 
qui utilisent sur les côtes callfor­
niennes des sortes de faucheuses 
sous-marines, tirées par des canots 
rapides · Les fonds sont trop acci­
dentés sur les · côtes d'Ecosse. 

extraordinaire, le plus puissant 
des colloïdaux c o n n u s, sus­
ceptible d'emplo-is industrieà.s ex­
trêmement variés. 

L es sels d'alginates dépassent 
largement les · amidons, gommes, 
colles, gélatines, caséines et pro­
duits cellulosiques. Ils pern1ettent 
d'encoller tous les textiles. Ils en 
augmentent la résistance de 30% en 
moyenne et il en résulte un mellleur 
rendement au tissage. 

En outre on en tire une nouvelle 
fibre textile supérieure à celle des 
soies ar·tificielles fabriquées jus­
qu'ici à base de nitrocellulose, d'a­
cédate, de cellulose, de viscose et 
d'autres· dériv·és. Cette production 
fut lnscrite aux programmes des 
chantiers de guerre de la Grande­
Bretagne dès 1944. L'armée deman­
dait surtout des filets de camoufla­
ge pour l'artillerie. Actuellement, là 
cornande est très forte. Elle. pro­
vient surtout des compagnies d'a­
v!atlon des studios de cinéma et de 
radio, des théâtres, des églises : ces 
tissus sont ininflammables. 

Avec les alginates-, on peut enco­
re fa.briquer des cirages, des en­
caustiques, des savons· et lessives, 
des adjuvants de caoutchouc. Je 
m'arrête. La llste qu 'ont établie 
pour mol les savants des laboratoi­
res de Musselburgh et celle que 
m'ont dressée les chercheurs tra· 
va!llant devant les cornues et les é­
prouvettes du Jardin d:es Plantes à 
Paris est loin d'être épuisée. 

Jean BUHLER 

S·ur le chemin de son bureau, ·une demoiselle Chinoise Lelll M. Chang, 
secrétaire de la division des Finances de I'O.N.U., offre• au célèbr'e 
paon du ·Chocolat que, généreuse, sa collègue égyptienne, Leila Doss, 
du service d'informations d'Il I'O.N.U., vient de refius·er. Dès dixmhuit 
paons que la Société des Nations a repris jadis de l'an,~ien propriétaire 
du domaine, il ne reste q<ue cel·ui-là. Son séjour. de prédilection : le 

· parc d·u palais de I'O.N.U. 

LES BETES AUSSI SONT HEROIQU ES 
~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

Les animaux ne sont pas inférieurs aux hommes · 
quand il s'agit de défendre une grande cause 

U ù des traits les plus é­
tonnants que l'on puisse 
remarquer chez les ani­
maux est le courage ex­
traordinaire dont font 
souvent preuve les fai­

bles devant les fo.rts. Ayant vécu 
d!es années en pleine bz:ousse, j'al 
assisté à des scènes presq1,1.e incro­
yables et recue!lli de non moins sur­
prenants. récits. 

se casse. En un instant la bête fu­
rieuse fait volte-face et s'élance sur 
mol. 

Par un après-micli du m ois de 
mai, Witt faisait une tournée d'ins­
pection à cheval lorsqu'il vit ·des 
nuages de poussière s 'élever à quel­
que distance d 'un buisson de cactus. 
A l'aide de ses jumelles, l'éleveur 
assista au drame qui se joU!ait: un 
loup de grande taille tournait en 
rond, poursuivi par une antilope fe­
melle. 

Déjà, les Etats-Unis possè­
dent leur nouveau Mess1e . 
C'est un garçon de 14 ans, Pâ­
le et blond, Little David ob­
tien t un tel succès que les sal­
les de spectacles ne sont plus 
désormais assez grandes _pour 
contenir la foule de ses fidèles. 

MIEUX VAUT EN RIRE 
Quant aux traitements des algues 

recueil liés, ils sont ' basés sur de 
procédés chimiques qu'Il serait trop 
long de citer ici. L'idée fondamenta­
le est de précipiter les sels contenus 
par les algues à l'aide de réactions 
prcwoquées et accélérées par la pré­
sence d'acides. 

Ainsi Mr H. Hahn, un biologiste 
du Texas, obs·ervatt un jour un 
troupeau de cerfs qUi paissaient 
dans un ranch, quand il entendit 
non loin de lui de faibles cris de 
terreur. S'étant retourné, il aperçut 
un serpent d'un mètre cinquante 
qui rampait le long d'un arbre peu 
élevé. Dans sa gueule, une minuscu­
le souris. des champs faisait de 
vains efforts pour se dégager. Tout 
à coup, une seconde souris s'élance 
sur· les traces du reptile eo I'atta­
aue.. Hahn épie le combat, fasciné. 
Le rongeur mord le serpent à plu­
sieurs r:eprises ; puis, d'une prise 
solide, s'y cramponne farouche­
ment. Le ·serpent a beau se tordre, 
se débattre a:vec furie, il ne peut 
!llttraper la seconde souris tant qu'il 
garde la première dans la gueule. 
Aussi lâche-t-Il sa proie et se re­
tourne-t-il pour en finir avec le pe­
tit bourreau qui lui mord le dos. 

Parant cette première attaqlle, 
j'appelle Red, que sa terreur des 
sangliers avait tenu jusque~là hors 
de la zone dangereuse. Il comprend 
que ma situation est critique et se 
rapproche en gémissant, to~Jt en 
restant cependant à distance. Je 
cherche ' à rejoindre mon cheval­
Celui-ci hennit, se détourne et dé­
tale. Le sanglier gronde, pivote et 
court à mot. Je )an,~e un secnnd ap­
pel vers Red, puis m'effr,rce d'at­
teindre la clôture, dernier espoir de 
délivrance. Le sanglier a jeviné 
mon intention. Il me coune la re­
traite et fonce. Une douieur poi­
gnante m'envahit : la défense écor­
née a pénétré dans ma jambe. Je 
tombe. _,La bête fait encore deml­
taur et s'élance ,de nouoveau. Essa-­
yant alors de protéger le nùeux 
possible mon estomac de mes. jam­
bes repliées, je croise les bras sur 
mon visage et me mets à rouler sur 
mo·l-même. 

·witt s e renclit compte que le loup 
avait dû essayer de s'emparer du 
petit de l'àntilope. Furieuse, la me­
re l'avait attaqué. Le· loup, sachant 
qu'il ne pourrait gagner son adver· 
saire à la course jusqu'atn bois le 
plus proche et se souciant peu d'en­
trer en contact avec ses redoutables 
et . foudroyantes pattes antérieures, 
s'efforçait de lasser l'antilope en 
tournant sans fin autour d'un buis­
son. de cactus·. 

•• ..... •• 

Sa voix, d 'abord douce, ne 
t a rde pas à s'enfler furieuse­
ment : il hurle, bondit, sem­
ble se débattre contre une 
force qui le terrasse et, tout 
à coup, s'écroule le visage li­
vide. les yeux révulsés ... 

- Le Saint Esprit qui par­
le à travers lui s'est tu ! dit 
simplement son manager. 

PUBLICITE 
POUR LE MESSIE 

Le manager semble d'ail­
leurs connaître fort joliment 
son métier. Toute l'Amérique 
sait que David, à l'âge de neuf 
ans, eut la chance de passer 
six heures au Paradis: il dor­
mait dans son petit lit, quand 
deux anges vinrent le quérir ... 

- Les a n ges n'ont pas d'ai-· 
les, raconte-t-il, et il n'y a ni 
soleiL ni lumière électrique au 
Paradis. Mais, dans l'air, vi­
bre une harmonie exquise ... 
C'est là que Dieu m'a dit : 

"David, t u iras prêcher sur 
terre mon Evangile. Je par­
lerai par ta voix et je guérirai 
les m alades avec tes mains". 

Little David prêcha d 'abord 
devant l 'épicerie de son père. 
Des disques furent édi'tés, qui 
donnent "la description com­
plète du Paradis accompagnée 
éle quelques notes de musique 
céleste". La publicité affirme 
encore qu'à quatre a ns il sa­
vait la Bible par coeur et que 
le premier mot qu'il prononça 
fut : "Alleluia !" 

Quand David parle, l'entrée 
des 'stades est toujours gratui­
te, car affirme-t-il : 

- Il faut que tous, riches 
ou pauvres, puissent entendre 
le. message du ciel ! 

Mais la vente des disques 
Ct.. Paradis, d'images saintes, 
de cartes postales, d'opuscules 
et de souvenirs a déjà rappor­
té assez d'argent pour que 
David pût organiser des tour­
nées au Mexique, à Cuba, au 
Canada et, tout récemment. 
en Angleterre, où il conquit, 
dit-on, le public. 

Le nouveau Messie gagne 
deux mille dollars par semai­
ne. 

Un journal reçoit cette lettre des­
tinée à l<J; "Petite Correspondamce": 

· "Je n'lili. que 19 wns. l e su.is ren­
trée à 2 hmures du matin atVœnt­
hier. · M a mère m 'a. fait une scène 
à tout casseq·, Est-ce 11ue j'a4 fait 
quelqw?J _chose de mrù ?" 

Réponse du jou .. rrwil: "Essayez de 
vous rappeler." 

C. H., Laughing Gas. 

- J e S'!I>ÏS soT ti de m. on Ut a l'wn­
r ore poo.r voir le sol&il se l evm·, dit 
un touriste; varn-twrd. 

- 'l'~~ n'wurais pa.so p!k choi&i;r u,­
ne m &ineure heu.r e ? lui répond wn 
wmi goguenard. 

The American Girl. · 

- CMrie, quelle chan!ce de v01~ 

revoir, dit un gros bonnet di~ C'i­
nérna, re=on:tramt wne sédU/Î8'œnte 
jewne personm.e. Comme ça tombe 
bien ! IZ y a ,iustement une soi1·ée 
épGtwnte wujcmrd'hlki. Je compte sur 
vous. 

- Où, est-ce ? demande 'la blon­
de enfwnt. 

- Mais chez moi, mon wmowr. 
On s'amusera . comme tles petits 
fo!US. Dieu sœilt à qu~re heure ça ji­
mro ! 1~ y a,urc:z, diu champagne et 
àe la mu.sique à [lats, U·ne wssis­
tamce choisie ... 

- Qwi. ça ? 
- Eh, mon D ieu!... Vous et 

moi, tout simpù;ment. 
B. c. 

Une jewne péronnéne suivai.t les 
cours de "Sci<mee Po'' et pa.radssa-it 
n'y pren.dre qu'wn intérêt l·imité. Un 
des professrm-rs lui de·l'n.lknde un 
jo·wr pourquoi e'(le a, choisi catte é­
cole. 

- Eh bien ! dit-erte, j ' y suis en­
trée poor pouvoir dire ·un jour que 
j 'en suis sortie. 

'J'. w. 
- A l!L jin des t ins 1 huTle le 

ma?'i à sa f f1<m.me sur le se1~i1J de 'la 
c/wlmbre, est-ce que tu vM êtn:J 
prête aujourd'hui ou demain ? 

- Pour l'amour du cie~, ca,lme­
toi, rép0114 'la femme tranqt~ille­
ment. Voil'à ume hewre que je te dis 
que~ j e serai prê.te dam.Si tme mi· 
rw,te. 

The Furrow. 

Après lecture de ses nombre>a 
certifica-ts, ra. maiitresse de maison 
demam.de à Xa bonne. q~~;v se présen-
te : 1 

- Croyez-vous qtte vous resterez 
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fei ? V O'US p111rwissez uvoir quitté 
déjà bea,ucoup de pl'.aces. 

La. jeune fïCle sowrit, con[iwnte. 
- Oui, mllid:ame, ··?"épand-elle, 

m.afio.s jam.111is je oo s'WW pa.rti.e de 
moi-même. 

Tlt-Blts. 

L'ABC D>E LA 
NON-INTE·RV,ENTION 

Comme disent · nos instruc­
teurs, nos commissaires, oolitiques 
et nos cadres russes : l.a Corée aux 
Coréens. 

Ce qu'ils racontent 
WILLIAM G·REEN 

C'est WilJlW.m Œr:e&'f? président de 
l' A.F.L. (l'um des deux grOIYUls syn­
djicCDtcs atméri;caiins!), qwü 1"ŒColnd'e 

cette savoureuse histoire. 
Le che/ du personneb d'une gran· 

de usine r eçoit 1/M, ouvr·ie>~· qwi. pos­
tule un emploi: . 

- Combien de temps wJe;<;-vo!US 
travaAJ!lé dans votm derni:ilre p'laceJ.1 
l1~i demwntle-t-il. 

- Soixa~nte-cinq ans. 
·vous ne pa?·awsez powttwnt 

pas très d.gé. 
- Non, j'ai IJU,(JJI"ant·e a.ns. 

- M OJis. il y a les hewres supplé--
mentwires, et efles comptent a:ou~ 
ble. 

M. ATTLEE 
Je ne suis pas sowtJemtt à/ac­

cord atVec Ch'U!rChiN., d&l111ra4t l'a<lb' 
tre jour M. Clemeft'i'V,t AWee datns léS 
cauloirs de W. Chambre des com­
munes, mwis je d~ recownaître 
qu'il lui ll!1'7'ive de dire Iles choses 
très senséoo. 

Et, comme ses interloc·utewrs s'é­
tonnaien-t de ceJt hommage inatten­
du, re "Prermier" d'ajouter, avec u,n 1 

demi-souri-re : 
- Pa.r exe<mpù;, le jot~-r où it a dit 

que le même homme étwi-t um "poti­
ticien", qtum.d on ne partœgeOtit pas 
ses opinions, et un "homrr/.8 â/Etat", 
q'Uallttl il pensa~t comme vous. 

PIERRE BRASSE:UR 
Swr 1Je co1~p de 2 h. du mati.n, 

dans um b!Jir s(Jlect des Champs-Ely­
sées, q1telq1tè~ rn.eSsieurSI échalltgent 
des pr opos p111ilosophiques Œ àes 
itlé·es générâtes : " L eJ mond:e, affir­
me Tlwn d'eux, est un théâtre". 

Pii3rre Broosrur appr01WeJ du c·hef 
et ajoute : "Et c'est !1IUX fe<mmes 
q161ot11 a àcm:nd towt~ ~ répliq~." . 

L'emploi des algues volt s'ouvrir 
presque de mois en mois des possi­
bilités nouvelles. De tout temps, on 
les a utilisés. Avant la guerre, le 
Japon avait lancé sur les mar~hés 
mondiaux l'agar-agar dont il resta 
le fournisseur principal. C'est un 
produit extrait d'algues aux pro­
priétés gélifiantes, connues depuis 
des siècles. On en fait des gelées, 
des puddings ou le "blanc mangé" 
des Nippons. 

En isolant le Japon qui fournis­
salt les 90% de l'agar-agar, la guer­
re a provoqué des recherches fé­
condes aux U.S.A., au Canacta, en 
Angleterre et en Australie. Les· la­
boratoires purent relier awc con­
naissances scientifiques toutes fraî­
ches les vieux préceptes des phar­
macopées. Car nos arrière-grands­
pères connaissaient l'absidium hel~ 
mlnthocorton, petite algue rouge et 
gazonnante, dite parfois "mousse 
de Corse", que certains médecins 
prescrivent encore contre les vers 
intestinaux ? Le chondrus crispus, 
petite algue blanche· des eaux d'Eu­
rope, donne un agar-agar égal à ce­
lui des Japonais-. 

En Irlande et en Ecoss~ les pê­
cheurs mangent une algue appelée 
rhodymenla palmats, celle-là même 
que les Bretons nomment goëmon à 
vaches. Aux Hébrides, le nom local 
est dulse et aux Orcades, on la dé­
signe sous le nom de lava dont ils 
tirent le laver bread, une sorte de 
farine. 

Au moyen âge, on brûlait les al­
gues sur les côtes afin de retirer de 
leurs cendres soude et pota.sse. En 
1811, le :B'ranc:ais Courtois• décou­
vht qu'on pouvait retirer des al­
gues, par combustion, un métalloï­
de : l'iode. On coupait les algues en 
mer, on les séchait à terre. A l'air, 
puis on les brûlalt. Les Cèndres é­
talent lessivées · et l'iode précité. 
Mlais on de.vait déc;ouvrir par Ja 
suite qu'en incinérant les algues, on 
détruisait leur principal consti­
tuant, l'algine, matière première 

L'AMAZOt-I·E MlaLOMANE 

La ruse courageuse de êe dernier 
a réussi. Relâchant alors aussitôt 
son étre1nte, la sour.ls retombe suir 
le sol et court se mettre à l'abris 
avec sa compagne délivrée. 

J'atme à me· souvenir du · remar­
quable courage que déployèrent 
deux oies du Canada établies tout 
près de chez moi, à . la campagne. 
Blessée à l'alle uar un chasseur, la 
femelle n'avait pu retourner au Ca­
nada, à son nid natal. Or les otes 
s'accouplent pour la vie. Le jars é­
tait donc resté avec sa compagne 
et tolis deux élevaient leu:r;s petits 
dans les marals. 

Comme je passais à proximité de 
leur ntd, j'avais entendu un bruit de 
lutte frénétique. Un renard avait 
attaqué la femelle et essayait de . 
l'entrain er. Alerté ·par ses cris de 
terreur, le jars, claquant du bec 
d'indignation, s'élance à son se­
cours. II fond sur le redoutable as­
saillant, lui arrache des touffes de 
poils, le frappe sur la tête de ses­
ailes puissantes et de ses pattes en 
faisant un terrible vacarme. En un 
instant l'oie est délivrée, mals, au 
!leu de battre en retraite, la mère, 
affaiblie par la lutte récente. domi­
ne sa tert'eur et attaque l'ennellli. 
Les deux vo·latiles réunis n'auraient 
pu faire grand mal à un. renard. 
Moins poltron, le maraudeur auralt 
mangé de l'ole pemdant plusieurs 
jours, mals la valllance a autant de 
valeur dàns le monde des bêtes que 
dans le. nôtre : vaincu par la peur, 
le lâche agresseur dlsp;trut dans les 
fourrés: 

Alors que mon chien, Old Red, 
. n'était .qu'un jeune chiot, il avait 
·failli être tué par un. sanglier et, 
depuis lorS<, ce genre d'anlm!l.ux lui · 
inspirait une frayeur telle qu'il 
s'enfuyait même devànt un vulgai­
re cochon domestique. Un jour 
qu'en sa compagnie je traversais à 
cheval un terralrt marécageu:x où 
errait un troupeau de ·sangliers, 
nous tombâmes sur l'un d'eux 
d'une espèce particulièrement re­
doutable - qui S'était pris dàns. le 
grilla.ge d'une clôture en voulant la 
franchir. 

Je mets pied à têrre pour ligoter 
la bête au moyen d'une courte cor­
de. Comme ses défenses étalent re­
courbées en arrière jusqu'à former 
un arc de cercle, le sanglier ne 
semblait pas dangereux, d'autant 
que l'une d'elles était prise dans la 
clôwre. J'avance donc vers lui tan­
diS! qu'affolé n redouble d'efforts 
pour se déga~er. ~ude.J:n sa dêten· 

Lorsque enfin, hors d'atteinte des 
pattes· fourchues et des tranchantes 
défenses, j 'ouvre les yeux, c'est 
pour voir mon chien se précipiter 
sur le sanglier assoiffé de sang·. Il 
se bat comme un démon, me don­
nant ainsi le temps de rattraper 
mon cheval, de saisir ma carabine 
et de loger une balle dans le corps 
du sanglier. L'amour de mon vieux 
chien pour son maître avait triom­
phé de sa peur. 

Il y a peu de bêtes sauvages qui, 
dans des circonstances exception­
nelles, ne fassent preuve d'un hé­
roïque courage. On raconte qu'un.e 
femelle de putois lutta contre une 
rivière en pleine crue pour enlev·er 
ses petits un à un du terrier encer· 
clé par les eaux. Alan Devoe, natu­
rallste et écrivain, vit un jour une 
lapine causer à. un fox-te·!Tier la 
plus· grande surprise de sa vie. Le 
chien était tombé par hasard sur 
sa portée. La lapine, au lieu de 
s'enfuir, lui tourna le dos et se mit 
à le cribler de coups · avec ses pattes 
arrière se détendant comme des pis­
tons. Le terrier poussa un jappe­
ment d_e stupeur et s'enfuit. 

Comme exemple de courage chez 
les animaux rien ne me paraît ce­
pendant comparable au du~el qui mit 
aux prises un loup et une antilope. 
Un fermier du Colorado, L . de Witt, 
fut témoin du combat. 

L'excitation de l'éleveur fut à son 
comble lorsqu'il vit le petit fami se 
soulever et, une fois debout, faire 
quelques pas hésitants vers sa mè­
re. Celle-ci, sentant alors r edoubler 
-ses· cr/.Lintes, redoubla dj'énergie. 
Ses' sabots de devant att eignirent 
les pattes postérieures du loup yui 
tomba pour S'Cl relever, il est vrai, 
instantanément, mais en boitant et 
l'arrière-tra in saignant. Hors de lui, 
faisant claquer ses mâchoires·, il fit 
face. à l'antilope. L'éleveur retin.t 
son souffle·. Un loup d'Amérique est 
Ull1 terrible adversaire ; ses crocs 
recourbés pe-rcent le cuir le plus dur 
et il est capable de couper le jarret 
d'un mouton ou de l'égorger en 
deux temps tro·is . mouvements. 

Néanmoins la première · passe 
d'armes avait laissé le loup en pi­
teux état : sa mâchoire en partie 
fracassée, son ten:ible pouvoir était 
diminué d'autant. L'antilope en pro­
fita pour lui porter le dernie·r coup. 
Bondissant à travers les cactus qui 
la séparaient du loup, elle tomba 

. droit sur lui. Ses pattes, transfor- · 
mées .en Véritables marteaux-pilons, 
frappaient à coups redoublés, sou­
levant un ·nuage de poussière qui 
déroba à l'éleveur la triste fln du 
ravisseur. 

Quand la poussière se dissipa, 
Witt put voir l'antilope se pavaner 
un moment de lbng en large devant 
le corps inanimé de son ennemi dé­
ifait ; ;puis, s ' étanrt: ar:.'prochée de 
son petit, se mettre à · le caresser 
doucement du bout du nez. Par sa 
vaillance elle avait vaincu l 'un d.es 
plus dangereux adversaires· des ani­
maux de la brousse. 

POUR DETRUIRE NOTRE ENNEMIE 

LA MOUCHE 
A,INSI QUE TOUTS LES: 

INSECTES 
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LE DROIT DE GREVE A BON DOS 
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Ce commentaire pénétrant met en relief les agissements abusifs de certains fauteurs de grèves 

R OBERTSON est un être symbolique. Il existe des Robertson 
dans la plupart des pays, mais c'est aux Etats-Unis, en Angle­
terre et en France, que leur puissance s'exerce aujourd'hui le 
plus dangereusement. Robertson est capable, avec la plus com-

plète impunité, de réduire à néant les lois de son pays et les intérêts 
vitaux de ses concitoyens ; de mépriser les traités les plus solennellement 
conclus par son gouvernement; de défier l'Etat, de saboter sa politique 
étrangère, de balayer toutes . les mesures de sécurité indispensables à la 
défense nationale, enfin de dénoncer tous les contrats signés par ses orga­
nisations syndicales. 

•, 

conducteurs que ne concernait 
pas le différend; ajoutant ainsi 
des milliers de victimes à celles 
qui existaient déjà. 

Notre cliché montre une .puissante mactline à labourer en pleine action dans un· ter·rain 
sablonneux du Kansas. Les avions passeront ensuite pour le semer. Dans les régions, où le 

Les chefs syndicalistes ont sou­
vent toutes les raiscns de redou­
ter ses activités et son influence. 
Ils ont l'exemple d 'une quantité 
de grèves sans leur accord ·~ 
pour ne citer que celle des dockers 
de New-York. Cette grève a eu 
pour résultat de couper pratique­
ment toutes les Joignes de com­
munication entr·e · l'Amérique• et 
l'Europe, et cela au milieu d'une 
des crises les plus graves qu'aient 
jamais traversées les Etats-Unis. 

Les chefs syndicalistes resp<Jn­
sables reconnaissent qu'ils sont 
souvent totalement impuissants. 
En pleine vague de grèves, la Fé­
dération américaine du travail 
(A.F.L.) , au cours d'un congrès 
national, affirma : «L'équilibre 
économique, la sécurité et la pros­
périté de la nation rie doivent pas 
être mis en péril par ltes initiati­
ves d'éléments irrespcnsables». Et 
elle ajouta : «Car chaque droit 

R terrain est tellement ac·cidenté, la semination est possible seulement par la voie des airs. 

~~C~..oJ:I""~ICOOOCICCCCCOCOCCCC" 

L'AMOUR 
A DEGELER 
AMERICAINE 

NI L'ETE NI 
N'ARRIVENT 
LA FEMME 

1 L Y A un pe1u plus de de·ux ans, le Dr. Kinsey causait, aux 
·Etats-Unis, ·Une sorte de scandale e:n écrivant, dans «Le Com­
p•ortement sex•ue·l du mâle américai.n >>, q•ue, d'après ses C:hif· 
fres, 37 % des Américains p10ssédaient << •une certaine expérien~ 

ce>> des relations homosexuelles. 
Le dernier rapport publié par les docteurs Kroger et Freed dans 

le << B1ulletin >> d,e I'American Medical Association, vient de crée·r 'une 
<<sensation>> du même genre, et P·resq·~e de la même envergure: le 
Dr. William S. Kroger, éminent gynécologue de Chicago, et le 
Dr. S. Charles Freed, de San Francisco, spécialiste des question 
endocriniennes, prétendent que trois Américaines S'Ur quatre: souffrent 
d'asthénie sex·Uelle et doivent être classées parmi les fe,mmes frigides. 

LiES CAUSES de celles aussi qui sc font les prê· 
DE LA F:RIGIDITE tresses de Sapho". 

Sans Coute, disent Kroger e.t , UN •ESSAI 
Freed, 11 est des degrés dans la fr!- DE CLASSIFICATION 
gidité. Mais, qu'elle soit oU; non ac- Au, surplus, il Y a, selon Kroger 
cusée, elle doit, du fait même qu'elle et Freed, plusieur.s catégories' de 
existe, retenir l'attention du méde- femmes frigides, et l'on ne saurait 
cin. La femme frigide est une ma- traiter de même façon la nympho­
lade qu'il faut soigner. mane, en quête de satisfactions 

Pour cela, le médecin devra, dans 
chaque cas particulier, rechercher 
la cause de l'indifférence sexuelle 
de la " malade ", laquelle est vic ­
time de complexes, qui varient peu. 
Parfois, sa frigidité provient de 
son éducation première, des tabous 
sexuels et de l'idée de péché (sot­
tement) associée à l'acte d'amour. 
PW'fols, elle est due au narcissisme, 
surtout chez les femmes très joUes 
e.t très adulées, ou à de curieuses 
"transpositions " sentimentales, I­
dentifiant l'époux avec le père et, 
par là même, abolissant le désir. 
Parfois, enfin, ene provient seule· 
ment d'une haine confuse du mâle: 
la femme veut venger son sexe de 
la condition inférieure où d'après 
elle) 11 est tenu, elle veut "faire 
payer à son mari toutes les souf­
frances que 'sa mère a endurées 
pal' la seule faute de celui qu'elle 
avait épousé". 

Quelle que soit l'origine du 'ma), 
.concluent Kroger et Freed, c'eSt 
à la frigidité de leur tempérament 
que nous sommes redevables " des 
vieilles filles· agressives, des femel· 
les qui, dans tous les domaines et 
jusque sur les terrains de sports, 
prétendent rivallser avec les hom· 
mes, de celles qui ont à cœur de 
mourir avec leur virginité intacte, 

toujours Inassouvies, la prostituée, 
qui ne se livre pas à .. seule fin de 
ménager ses forces, . et l'honnête 
femme qud ne se détourne des plai· 
sirs de l'amour que parce que sn 
vie mondaine ne lui laisse pas le 
temps de songer à eux. 

" Dans bien des cas, écrivent-ils, 
le bridge, les sports et la vie noc· 
turne sont les grands responsables. 
Le mari délaisse sa .femme et cel­
le-cl s'en félicite, parce qu'elle ne 
tient pas à avoir des enfants et 
qu'elle n'a, dans l'existence, que 
deux préoccupations : faire de 
beaux voyages et avoir de jo.Jies ro­
bes. Le moment vient vite où cne 
considère comme anormales des re­
lations sexuelles qu'elle accueillait, 
au début de son mariage, avec la 
plus ·exquise réceptivité". 

Le rapport de Kroger et Freed 
se termine sur une observation: 11 
est exceptionnel qu'une femme 
vienne .:;onsulter un médecin pour 
l'entretenir de sa frigidité. 

" Mals, ajoutent-Ils le gynéco­
logue a cent occasions de se rense.i­
gner sur la vie sexuelle de ses ma· 
lades, et il lui appartient de leur 

- ouvrir les yeux et, en collaborant, 
s'il le faut, avec un psychiatre, de 
ramener la femme frigide à une 
conception rationnelle de ses rap­
ports avec l'homme". 

Arthur von Siebenthal 
fondeur de cloches 
exerce son métier comme il y a mille ans 

R IEN n 'a changé .depuis 
le moyen âge, dans le 
métier · d'Arthur von 
Siebenthal. Dans sa 
maison de -Saanen, dans 

l'Oberland bernois, il travaille ex­
actement comme ses ancêtres ont 
travaillé, gardant pour lui des 
formules secrètes, pr atiquant un 
artisan!at de plus _en plus rare : 
celui de fondeur de cloches. Ils ne 
sont plus que trois ou quatre 
p.eut-être, dans·· toute~ la Suisse à 
travailler ainsi. 

L'art du fondeur de cloches, 
l'art campanaire, s'applique aussi 
bien aux cloches de cathédrales 
qu'à celles que font résonner les 
troupeaux de vaches déambulant 
le long des chemins. Toutefois Ar­
thur von Siebenthal ne fait des 
cloches que pour les animaux, 
sonnailles cristallines que' portent 
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les chevaux de traîneaux, en hi­
ver, lourdes cloches mélancoliques 
que les vaches font tinter -dans 
l'air calme d€!s alpages, en été. 

Ses méthodes de fabrication 
sont aussi anciennes que l'art 
campanaire lui-même. 

Dans un coffret de bois, il fait 
deux moules de sable fin mouillé 
au jus de poire, un moule concave 
pour l'extérieur de la cloche, un 
autr·e moule convexe pour l'inté­
rieur. Le métal en fusion coulera 
dans l 'espace vide ménagé €1lltre 
les deux amalgames de sable. 
C'est un sable étrange que ce sa­
blo de cloche, noir à force1 d'avoir 
été brûlé, poussiéreux à force d'a­
voir été broyé. 

« Plus il est fin, dit Arthur von 
Siebenthal, plus pur est le son 
de la doche ! >> · 

Le travail d'Arthur von Sieben­
thal nous ramène loin en arrière, 
aux sources mêmes de l'artisanat, 
à l'époque où on ne connaissait ni 
les fours électriques, ·ni les fours 
à mazout et où pourtant on fon­
dait le métal. A une époque où, 
pour se protéger du feu et de son 
rayonnement, on n'avait ni lu­
nettes noires, ni gants, ni tablier 
d'amiante, juste des chiffons que 
l'on s'enroulait autour du visage, 
des mains et du .corps. Arthur von 
Siebenthal estime la chaleur de 
son alliage en fusioni dans le creu­
set enfoui à même ~ es braises du 
foyer, d 'après la couleur du liqui­
de rougeoyant. L'œil, pour lui, est 
meilleur jüge que la cellule pho­
to~électrique des fondeurs moder­
nes. 

Et de son atelier, sombre' et 
primitif, il sort des cloches mer­
veilleuses, qui, à peine refroidies 
ont la couleur de l'argent e:t le-re: 
flet de l'or. Si on les heurte de 
l'ongle, elles vibrent d'une note 
pure, musiCale et émouvante si 
étonnante à chaque fois, qti'Ar­
thur von Siebenthal a toujours un 
sourire ·ému !{)Our le prenûer son 
de ses cloches. · Comme un père 
pour le premier sol.lrire de t~on 
~nfant l . · 

Les pigeons 
valent bien 
les hommes. 

Le Docteur B. F. Skinner, 
professeur de psychologie à 
l'Université de Harvard, con­
sacre les loisirs que lui laisse 
l'étnrle Ile l'âme humaine à 
la prospection psychologique 
des pigeons. II affirme que le 
comportement d'un homme 
moyen ne diffère guère de ce­
lui d'un "pigeon cravaté". On 
s'en doutait un peu ... 

Ces oiseaux témoignent 
d'ailleurs d'un zèle exemplai. 
re pour satisfaire aux exigen• 
ces du digne professeur et ont 
admirablement compris que 
le but des expél'iences était de 
déterminer l'influence des ré­
compenses et des punitions 
sm· l 'exécution de certai­
nes tâches 

La récompen;se étant consti­
tuée par quelque g1·ain de mil 
exposé momentanément bors 
de sa portée, on ' constate que 
le · pigeon se comporte exacte­
ment de la même façon qu'un 
enfan t, devant la promesse 
d'un sucre d'orge, et tr·availle 
énormément dès que la certi­
tude d'obten ir une récompen­
se a pénétré son entendement. 
Un pigeon, pour se pr ocurer 
un tiers d'once de nourriture, 
est capable de donner, en cinq 
heures, 35,000 coupe>• de bec. 
Des sujets pa rticulièrement 
bien doués parviennent mê. 
me à faire des gammes sur un 
piano à leur mesure et le Dr. 
Sldnnct• ne désespère point de 
leut· enseign•:r "Au l'lair tle la 
lune". 

Les pigeons n 'ignorent plus 
désormais les avantagee>' de la 
coopération, Leur· professeur, 
en effet, a imaginé un dispo­
sitif de boîtes et de plaques en 
verre, e;i habilement assem­
blées que, pour pen qu'ils 
veuillent sais.ir l'objet de leur 
con voHise - un grain de mais 

deux pigeons, enfermés 
dans cette cage originale, sont 
obligés d'unir leurs effor ts et 
de synchroniser leurs mouve­
ments. On peut eneore mné­
liorer le sy.s•tème. Imaginez 
une autre cage, pourvue d'un 
jeu d'ampoules multicolores, 
s 'allumant tour à tour, ct de 
petites cases de différentes 
teintes. L'appareil est conçu 
de telle façon que le grain de 
mals n'est disponible que dans 
ta case rouge, au moment mê­
me ou la lumière l'ouge s,'allu­
me. Or, un pigeon bien doué 
parvient vite à différencier les 
couleurs et. partant, à frappe•· 
<le e;on bec, au signal convena­
ble, la case qui renferme le 
grain. 

Le Dt·. Skinner a fait mieux 
encore. Il a formé deux équi­
pes de pigeons lesquelles .se 
livrent, sur une table de 60 cm. 
de longuenr, à des parties de 
plng-pong endiablées. Le plus 
vH e.s•prit de compétition ani­
me ces cha mpions, dont le bec 
exécute de magnifiques .coups 
droits. Des échanges de trois 
ou quatre balles ne sont point 
rares ... 

L'Amérique faisait ..tous ses €f­
forts pour consolider l'économie 
des naticns occidentales. Et c'est 
à ce moment précis que f.ut blo­
qué tout son trafic maritime sur 
la côte atlantique. 

Or, cette grève, caractéristique 
entre tant d'autres, n'a pas dé­
buté comme une grève officielle 
du syndicat. Ses chefs, après de 
longs pourparlers avec les ·em­
ployeurs, avaient fini par conclu­
re un accord. Il était à peine ob­
tenu, que M. Robertson apparut 
parmi les ouvriers. Tout en n'a­
yant aucun caractère officiel, il 
n'en réussit pas mains à porsua­
der un groupe de travailleurs 
que de meilleures conditicns au­
raient pu être obtenues. 

La grève illégale une fois dé­
clenchée, le représentant syndica­
liste officiel, craignant de céder 
son :Poste à un rival plus déma­
gogue que lui, se souvint de ce 
politicien français qui, de sa fe­
nêtre voyant la foule envahir le 
boulevard, disait : «Je suis leur 
chef. Il faut bien que1 je les sui­
ve!» Et c'est ainsi que la grève 
devint officielle. 

Les compagnies de navigation 
européennes, dans l'impossibilité 
de débarquer leurs marchandises 
et leurs passagers à New-York, 
se mirent à détourner leurs na­
vires sur Halifax, au Canada. Le 
secrétaire général du syndicat 
new-yorkais lança un appel à la 
sGlidarité. Mais le syndicat cana­
diE'!Il refusa de l'entendre pour 
plusieurs raisons : 1) il était l·ié 
par un accord; 2) la loi cana­
dienne interdisait une telle grè~ 
ve; 3) les travailleurs avaient tout 
intérêt à respecter leurs engage>­
ments et à .se plier à la loi. Mais 
le Robertson canadien, lui, vit 
une chance à courir. Et la déma­
gogie de co.ulell' aussitôt à flots ! 
Pourquoi les travailleurs s'entête­
raient-ils à vouloir respecter leurs 
engagements envers de1 vulgaires 
capitalistes ? Pourquoi se sou­
mettraient-ils à une de leurs lois? 
Que s'ensuivit-il ? Eh bien! les 
d·irignmts syndicalistes cana­
diens, redvutant une grève sans 
caractère officiel, firent volte-fa­
ce; les hommes refusèrent alors 
de décharger les navires détour­
nés de New-York. Au même mo­
ment, on vit surgir un autre Ro­
bertson parmi l'équipage du 
«Queen Elizabeth» sur le point 
d (appareiller à Southampton à 
destination d'Halifax. Aussitôt 
400 marins quittèrent le bord 
sans égard aux exhortations de~ 
dirigeants du syndicat des gens 
de mer, qui demandaient au moins 
un vote secret parmi les 1.250 
hommes d€1 l'équipage. Et le na­
vire ne partit pas. 

Péur ajouter enfin à l'em­
bouteillage des expéditions du 
plan Marshall et des colis de 
Noël pour les nations affamées, 
les employés de chemin de fer de 
New-York commencèrent une 
grève perlée sous prétexte que 
l'on venait de congédier 13 che­
minots. Ceux-ci, en faisant leur 
demande d 'emploi, avaient dissi­
mulé des condamnations encou­
rues. La législation avait bien 
prévu la mise au point d'une pro­
cédure d 'arbitrage peur élucider 
les faits contestés. La grève pré­
valut pourtant. Elle eut, entre au­
tres, comme résultat de réduire 
instantanément au chômage 4.000 

' implique une responsabilité cor­
resp<Jndante». 

En Angleterre également, les 
chefs des trade-unions lancèrent 
un avertissement solennel aux 
travailleurs, expliquant que d€1 
l'augmentation de leur rendement 
individuel dépendait le retour de 
la nation à la prospérité. La ré--Sir Norman Angell est .un 

tles observateurs les .p1lus pé· 
nétrants de la scène mon•d•ia­
le. Parmi l.es nombreux li· 
vres qu'il a écrits, ((La Grand•e 
IHusior,m, le plus 1:élèbre, a 
été trad•uite dans toutes les 
langues. Sir Norman a passé 
sa jeunesse dans I'O•uest amé­
ricain où il f,ut successivement 
ouvrier agricole, mineur et 
journaliste. Rentré dans sa 
Grande-Br·etagne natale, il se 

· fit 'un nom dans la presse an­
glaise. Elu à la Chambre des 
Communes en 1929, 1il f·ut éle­
vé au rang de chevalier en 
1931 et reçut le prix Nob'el de 
la paix en 1933. 

ponse fut donnée moins de qua­
rante-huit heures après. Ce fut 
une grève d'ouvriers, qui ~e re­
fusaient à utiliser une machine 
permettant une économie de 
main-d'œuvre. Quelque obscur 
Robertson était passé par là. 

Car tel est le grave danger qu'il 
représente : . son influence agit 
comme l'étincelle dans ce mé­
lange détonant composé de vio­
lence et de folie, qui occupe tou­
jours quelque coin de noue être. 
Le fait est là, qui rend le fonc 
tionnement de la démocratie si 
difficile, si rarement satisfa-isant, 
et qui tend toujours à livrer cet­
te démocratie au fanatisme et à 
l'intolérance. Telle est l'histoire 
de la ,puissance russe, qui pro­
jette aujourd'hui son ombre me­
naçante sur notre liberté future . 
Le gouvernement _que les bol­
cheviks ont détruit n'éta-it pas la 
dictature tsariste (laquelle avait 
déjà disparu), mais un gouverne­
ment parlementaire basé sur une 
constitution qui garantissait l'e­
xercice de ces droits civils que 
nous associon,s, nous autres Occi­
dentaux, à l'idée de démocratie. 

' La Dc•uma fut remplacée par la 
dictature d'une petite clique qui 
a, depuis, conservé un pouvoir 
absolu et irresponsable sur tout 
le peuple russe. 

La force que cette clique possé­
dait au début n'était pas une for­
ce matérielle; .ce n'était pas cel­
le des armes à feu ni des bom­
be·s atomiques. Hitler n'·en avait 
pas plus quand son mouvement 
·prit · nàissance dans une brasse­
rie de Munich. 

Ce que les démagogues possè­
dent a~ suprême degré, c'est l'ap­
titude a soulever les passions, les 
colères, les indignations, à les fai­
re flamber par la ccntinuelle ré­
pétition de certains appels en fa­
veur du «peuple», de la «démocra­
be», ~e la «~ibe;rté», contre l'«op­
presswn cap1tahste», les «exploi­
teurs», les «réactionnaires» les 
<cimpérialistes». Ces mots o'nt un 
pouvoir magique. Le chef d'une 
petite minorité n'a qu'à les em­
ployer ~ que ·Ce soit à Munich, 

Cette photo, montre la dig.ue d•u Grand Coulee, qui a été constr·uite sur le fleuve Co· 
l ·~mbia aux f ins d'électrification. 
_ La ~pose de la première pierre de la 13ème digue hydroélectriq,ue, a été faite par lt Pré· 
sident Truman le 11 Mai 1950. 

Le Grand Coulee, produit 1plus de 1.404.000 kilowatt - de q·U!oi fourn ir l'électricité à 1une 
ville indust rielle de 1.250.000 habitants -. A1u prem ie'r plan se trouve la no.uvelle ville de 
Mason City; le lac Franklin Roosevelt, 'un immense réservoir d'eau pour l'irrigation, s'étend 
derrière la digue, à une distance de 100 kilomètres de la frontière canadienne, , · 

à Moscou, à Varsovie, sur les 
docks de Nefi.V-York ou de Scu­
thampton '~ pour s 'assurer l'e­
xorbitant pouvoir de priver le 
peuple de toutes les réalités que 
ces termes sont censés exprimer. 

Il peut arriver que c~rtte minori­
té agissante laisse échapper le pou­
voir qu'elle a saisi. Même dans ce 
cas, son action est encore suffisan­
te pour paralyser le gouvernement. 
Quand les 400 membres de l'équi­
page du «Queen Elizabeth» eurent 
quitté leur bateau, on pensa à les 
remplacer .par des hommes de la 
marine militaire, comi:ne cela s'é­
tait produit parfois pendant la 
guerre. Mais le gouvernement bri­
tannique, hien qu'il s'affirmât un 
« gouvernement populaire» et que 
le syndicat se fût vigoureusement 
opposé à la grève, n'eut pas le cou­
rage de prendre les mesures néces­
saires et de défendre la majcrité 
des travailleurs contre l'action pa­
ralysante de la minorité. 

Les syndicats discutent actuelle­
ment de loi;; qui !I)ourraient régler 
de semblables cas. Mais les obsta­
cles se dressent en la personne de 
ces Robertson, qui p€uvent impu­
nément bafouer non seulement les 
accords conclus avec les emplo­
yeurs, mais également les lois de 
la nation. Nous parlons volontiers 
de la respcnsabilité, de"S obligations 
qui devraient être la rançon de 
chaque droit. Mais nous n'avons 
pas une notion très claire de ce que 
sont ces obligations. Nous ne com­
prenons pas vrabnent que\ sans 
l'appui de l'opinion \PUblique, il 
n'est ni loi ni constitution qui puis­
se se montrer opérante. 

En Amérique du Sud, par exem­
ple, bon ncmbre de républiques 
possèdeillt des constitutions qui 
sont des modèles d'esprit démo­
cratique, sur le papier du moins. 
Dans ces républiques-là, le prési­
dent doit soumettre ses décisions 
au vote populaire. S'il s'y oppose·, 
il doit êtré'l écarté du pouvoir. Dans 
combien d'1entre eUes les choses se 
passent-elles réellement ainsi? 

Dans une démocratie véritable et 
agissante, jamais président n'a pu 
dire : « Constitution ou non, je res~ 
te où je suis, ~parce que je puis 
compter sur l'armée. » Or, c'est ce 
qui se passe à :Peu près tous les 
six mois en Amérique latine. La 
raison en est claire: les Robertson 
et tout ce qu'ils représentent de 
passion, de violence et d'indiscipli­
ne y sont aussi répandu:; dans la 
vie politique qu'ils le sont en d'au­
tres pays dans le domaine du tra­
vail. 

Aujourd'hui, notre monde dé­
mocratique doit subir une épreu­
ve entièrement ·nouvelle. Que 
nous soyons capitalistes ou socia­
listes, dans l'ère scientifique et 
industrielle où nous vivons, nos 
constitutions doivent intervenir 
plus que jamais dans l'organisa­
tion ·et la direction économiques 
de la société. Sewons-nous capa­
bles de paralyse'!" les Robertson et 
ceux qu'ils réussissent à exciter 
et à exploiter ? 

Si nous n'arrivons pas à déve­
l~pper, à éterndre et à approfon­
dir le sens de' nos responsabilités 
et de nos obligations, comme l'é­
volutio~ ~iv~rselle l'ex:ige de 
notre generatwn, c'est en partie 
parce. que nous avons trop peu 
consc1ence de ce que cette évolu­
tion implique. Pour nos grands 
parents, la ferme ou la petite 
v1lle dans lesquelles ils vivaient 
se suffisaient dans l'ensemble à 
elles-mêmes. Le chômage et la 
surproductwn ne signifiaient pas 
grand-chose. S'il y avait trop de 
pommes de terre à la ferme on 
en nourrissait les cochons· ~i les 
pommes étaient tropr abon'dantes 
le fermier fais~it du cidre; s'il y 
avait trop de c1dre, il distillait le 
smylus: Le monde• extérieur pou­
vait ghsser dans le chaos politi­
q~e, les guerres, les famines la 
Vle n'en ' continuait pas moins 
comme d'habitude à la ferme et 
dans Les petites agglomérations. 

Qu,el contraste av·ec notre mon­
d~ de ~é~ropoles modernes! La 
v;e n:aterwll~ de leurs millions 
d hab1tants depend du fonction­
ne.lnjent parfait d'un mécanisme 
industriel et économique compli­
qué et fragile à l'extrême. Que 
saut~ la dent d'un engrernage et 
vo1~a tout le système détraqué ! 
Qu ~n groupe de conducteurs de 
camwns se prenne de querelle 
aveiC t:~ .au~re, en quelqutes jours 
~a mmt.1e. d une grande ville peut 
etre pnvee de. journaux, de lait 
ou de combustible. Il ne suffit pas 
que le ~harbon soit extrait. La 
Produ~twn des mines ne1 sert de 
ne:~?- s1 les chemins de fer, para­
lyses .Par une grève de quelques 
aentames d 'ingénieurs, ne peu-
vent la transporter. -

ponr l'attester. Devant les boule.. 
versements qui nous att!Emdent, il 
sera bien plus facile d'avoir affai­
re au capital qu'au travail. 

Quand les mines et les chemins 
de felf eurent été nationalisés en 
Angleterre (c'est-à-dire sociali­
sés), les actionnaires se virent at­
tribuer des bons d'Etat, aux ter­
llljes des dispositions établies par 
le gouvernement travailliste. Si 
les capitalistes ne les jugeaient 
pas équitables, ils ne :pouvaient 
rien y faire. Ils ne pouvaient ni 
fermer leurs mines, ni arrêter les 
chemins de fer. Ililais une poignée 
de travailleurs -- ceux qui assu­
rent le service d 'entretien des 
mines, les mécamciens sur leurs 
locomotives, les chauffeurs de 
carriions dans les entrepôts, les 
ouvriers qui déchargent la viande 
dans une halle centrale, une mi­
norité de dockel·s, tous qeux qui 
occupent des postes-clefs, ceux-là 
peuvent paralyser toute une ville, 
une nation entière, comprom1ettre 
leur état sanitaire, les merr1.acer 
de famine, les mettre à rançon. 
Des groupes d'ouvriers, mus par 
un sentiment de rancune q111'ils 
sont seuls à pouvoir-mesurer, ont 
la faculté ~ et ils en usent - de 
menacer des :Pires souffrances non 
seulement leurs patrons, qui d'ail­
Leurs ont généralement la :possi­
bilité d'y échapper, mais d'autres 
groupes de travailleurs et la col­
lectivité tout entière. Ils furent 
bien peu nombreux, l.e:; action­
naires des compagn~es de naviga­
tion que la grève de la marine 
marchande empêcha de faire un 
bon réveillon de Noël; mais les 
travailleurs, eux, durent s~ met­
tm la ceinture. 

Les grévistes savent bien qu'ils 
n'encourent aucune pénalité sé­
rieuse. Aucune nation occidentale 
ne peut emprisonner 50.000 peT­
sonnes. Mais la Russie, elle, a ré­
solu le problème. Elle a déporté 
sur les riVJes de l'océan Arctique 
- c.e qui équivaut à une condam­
nation à mort - des centaines de 
mille, peut-être des millions de 
paysans; el1e a condamné des mil­
lions d'autres travaiUeurs au tra­
vail forcé dans les camps. L'ar­
gumemt de Moscou, c'est que l'or­
ganisation économique de la na­
tion doit être maintenue en état 
de marche. Comme la persuasion 
avait échoué, les hommes nourris 
de la doctrine de la lutte des clas­
ses cnt appliqué avec une impito­
yable logique l'inexorable loi de 
la gu"rre. -

C'est à ee g.enre de méthodes 
que nous courons le risque d'être 
exposés, pour peUl que la société 
continue de rester sans défense 
contre ces sabotleurs, que nous 
n'avons que trop vus à l'œuvre 
ces temps derniers. Elle le demeu­
rera, aussi longtemps que la voix 
des Robertson trouvem plus d'o­
reilles complaisantes que n'en 
trouvent celles de la raison et de 
la loi. Et le pouvoir qu'ont les Ro­
bertson de< bafoueT la loi et la 
raison a p·ris racine grâc.e à l'idée 
qu'on se fait généralement de la 
démocratie, de la liberté et de la 
justice. 

Il ne p,eut y avoir de' liberté si 
les hommes ne sont pas prêts à 
en abdiquer une parcelle. Il faut 
renoncer à la liberté de conduire 
sur la route à notre1 guise, pour 
préserver Gette liberté même de 
tout accident mortel. Il ne p€ut y 
avoir de justice là où les homrn;es 
·entendent être les propres juges 
de leurs propres causes, où ils 
prétendent user de leu~r puissance 
pour imposer leurs verdicts, sans 
égard à toute autr.e procédure 
possible. Les nations ne pourront 
vivre en paix tant qu'elles. exi~ 
ront le dro-it d'être complètemen1J 
indépendantes, libr.es et souverai­
nes. Ce «droit»-là n'est pas juste : 
c'est une exigence antisociale et 
dangereuse. 

Nous échouerons tant que nous 
persisterons à considéver la lutte 
pour la p·rospérité, la liberté, la 
démocratie, la justice et la pa1x 
comme une guerre des bons et des 
justes contr.e les faut~urs cons­
cients de mal. Cette lutte-là n'est 
pas une guerre. Ce n'est qu'une 
série de J2roblèmes difficiles à 
résoudre. Quelles sont les libertés 
auxqu,elles nous pouvons renon­
cer pour conserver les plus pré­
Cieuses ? La lihe~~:té !Eit la souve­
raineté nationales absolues ne 
sont :Pl~s possibles aujourd'hui. 
Quels hens et quelles obligations 
permettront donc de sauw:garder 
1e maximum d'indépendance ? 
~a plupart de ces questions bn­

phqlf<ent 1:1n CO!_lfJit, où chaque 
partw crmt honnetement posséder 
le bon droit. Vouloir li€s régler 
avec l'esprit de démagogie vio­
lent et passionné des Robertson 
c'est les rendre insolubles et mê: 
me précipit<er la catastrophe fina­
le. 

Et .tout, d~pen.d d'un système fi­
nancier a 1 abn d'une inflation 
~nalogue à celle qu'ont connue 
1 Allemagne ol! la Chine. Si l'on 1---------- - - --­
yeut ~e garantir contre une- telle 
mflatwn, 11 faut une étroite liai­
son entre le .gouvernement et les 
hanq1:1es. Ma1s cela est égal~ent 
fO!JCtwn des revendications de sa­
laires. ou du refus, de la part des 
tr.ava!lleurs,.. de se soumettre à 
llmpot. Qu 11 se produise un dérè. 
gl~n:ent quelconque et voilà ces 
mrlhon~ d J:abitants des grandes 
agglom_e~atwns, ~es gens qui vi­
vent deja, entasses les uns sur 1es 
autres dans des conditions plus ou 
moms sa~ubres, exposés par suite 
de la greve des services publics 
aux plus gr.aves épidémies. 

Il .est. puer1l d'incriminer les 
«capltahstes». Car la plupart de 

. ces catastrophes ne se sont pro­
dm~es ql!e. d~~s ?-e~ lieux d'où ils 
avalent ete ehmmes depuis long­
temps. Et ce sont précisément les 
ressources. de ce!te économie ca­
P l tallste s1 honn1e qui ont permis 
de soulager quelques-uns des cas 
les. plu~ d~u~our~ux. Sans -elles 
aUJou~d hu~. 11 n Y aurait même 
pas d espo1r, Le11 faits soQ.t là 
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Du 16 au 22 Août inclus 
BELI·ER 

'21 au '20 Avril 
Semaine de grand remu menage 

dans le domaine affaires comme 
dans le domaine sentimental. Deux 
grands changements à préYoir. Des 
ennemis cachés travaillent o.m sour­
dine. Méfi~z-vous des C. Capricorne 
et des A. (Verseau). Domi.nez vos 
nerfs pour, ne pas nuire à votl'e or­
ganisme. Patientez jusqu'en Novem­
bre. En tout cas ayez confiance dans 
le mardi vers 10 h. qui vous appor­
tera peut-être une · nouvelle sensa­
tionelle. Tenter~: votre chnnce en a­
chetant le No. 78281 si vous le trou­
ver vous pourrer~: gagner un lot lm­
portant. 

TAUREAU 
21 Avril au 21 Mai 

Soyez un peu moins dictateur chez 
vous, surtout ceux d'u 2ème décan 
car sinon vous pouvez avoir de désa­
gréables surprises. Soyez plus tolé­
rants et moins critiques•, particuliè­
rement dans les affaires avec les as­
sociés. Un grand voyage surprise se 
décide= pour vous entre 20 août ou 
28 sept. et il sera à votre avantage. 
Vous reviendrez la joie au cœur. Les 
jeunes au point de vue sentimental 
doivent être moins timides plus ex­
pansifs et doivent oser, en a.fnour 
leur succès sera double. Vous aurez 
une intuition Intéressante à propos 
d'une décision familiale. Ça évitera 
des procès et de grandes disputes. 

GEMEAUX 
'22 Mai au 21 Juin 

Une semaine de bonne récolte 
pour les Gémeaux, surtout pour les 
brasseurs d'affaires. Des marchandi­
ses oubliées reprendront leur valeur 
d'autrefois et quelques uns pourront 
s'enrichir bel et bien. Grande joie 
en ménage. Rentrée d'a;rgent. Les 
affaires en cours' seront terminées à 
votre faveur .. Méfiez-vous des grands 
parleurs ils veulent vous tromper et 
vous employer à leur détriment. 

Beaucoup de fiançailles heureux 
pour la plupart surtout les Gémeaux 
qui auront comme conjoints les Sa­
gittaires (23 nov. au 21 déc.) . Ne 
risquez pas au jeu vous allez perdre 
à moins que vous ne soyez ascendant 
Balance. Buvez d:e l'eau miné­
rale. 

CANCER 
22 Juin · au '23 ·dumet 

Excellente semaine pour •es Can.­
cer. Des joies surprises attendues 
depuis des nombreuses années. Ren.­
trées d'argent, pour certains, amour 
heureux pour certains autres\ et sur­
tout réconciliation dans le foyer. 
Mettez de la volonté pour qu:e cette 
harmonie règne longtemps. Les jeu­
nes fUies Cancer auront beaucoup de 
succès et plusieurs auront un grand 
bonheur, en dehors de l'Egypte. 

Des voyages excellents et plu­
sieurs rentreront guéris. n est plus 
recommandable si vous voyagez par 
mer. Ceux qui ont eu des pertes au­
ront des gains. Ceux qui ont été 
volés vont retrouver le voleur. E­
vitez la riche nourriture qui peut 
causer des troubles de digestion. 

LION 
'24 d·u·met au 23 Aoüt 

Vous recevrez des cadeaux des 
compliments, et des félicita:Uons. 
Tentez votre chance en amour, en 
voyage, et affaires. C'est votre se­
maine de prédilections et vous 
réussirez plus que jamais. n faut 
reveiller les timides et calmer les 
audacieux, car les deux extremités 
naissen,t en ce mois. Ceux qui vo­
yageront seront arch.i-contents. n 
vous faut la mer pour enr!cWr votre 
sung. Méfiez-vous de distraction 
qui peut vous faire tomber dans la 
rue. Si vous avez des affaires à 
terminer dépechez-vous vous· aurez 
un excellent résultat. 

Les idéalistes auront gain de 
cause. 

VIERGE 
'24 AoOt au 23 Se·ptembre 

Beaucoup de départs cette semai­
ne pour certains de la Vierge. Les 
uns réussriront br!llament d'autres 
apprendront à se maltriser et plus 
tard auront d'heureuse entreprises. 
Nouvelles connaissances qui vous 
seront bénéfiques'. Beaucoup de gé­
nie pour les artistes et les mathé· 
maticiens, mais ceux qui etudient 
la médecine. seront l'es pius bril­
lants. Grande més,entente conjuga­
le mais ceux qui supporteront auront 
la victoire finale. Les affaires se-
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ront bonnes et certains R. et S. se­
ront mill!onnalres en 1954. Soyez 
patients et bons mals pas faibles. 
Osez sagement et vous réusslrœ 
doublement. Méfiez-vous de l'eau 
surtout cles bains de mer de bon 
matin ou le solr vers 7 h. à 8 h. 

Vous trouverez un objet de va ­
leur. 

BALANC'E 
24 Septembre au '23 Octobre 

Les demandes· en mariage pleu­
vront cette semaine et ne soyez pas 
difficiles. Une grande chance de 
bonheur pour vous, plusieurs refus 
peuvent entraîner soit le célibat 
soit un grand retard d'union légiti­
me. 

Evitez les amours libres (avec 
les jeunes filles). Les jeux de ha­
sards vous favorisent et vous ga­
gnerez assez cette s.emaine; Portez 
du rouge ça vous porte bonheur. 
Ceux du 2ême décan (4 oct. au: 13) 
doivent maîtriser leurs nerfs pour 
que tout leur réussit au lieu 
d'échouer. Portez du rose cela cal­
me. Réceptions de lettres qyi vous 
rendront très heureux. 

Joie inespérée. venant de lotq.. 
Ve!lJez. sur vos petits ne les con­
fiez pas ailx subalternes. 

SCORPION 
24 Octobre au 22 Novembre 

Encore des retards pour vous, 
mals jeudi prochain vous aurez une 
nouvelle sensationnelle qui vous 
procu;rera une des plus ,.randes 
joies éprouvée jusqu'ici. u; voya­
ges que vous entreprendrez seront 
fructueux et nécessaires. Vérifiez 
vos comptes il y a des erreurs et 
vous éviterez du mauvais riftng. 
Hâtez-vous lentement. Deux chan­
gements s'QPêrent en vous. Vous 
adorerez ce que vous avez brûlé 4;'t 
vous brillerez ce que vous avez a ­
doré et vous verrez combien. vous 
serez heureux. Des brouilles dans le 
foyer mais ten.ez bon. Les amolli­
reux refroidis vont reprendre. Plu­
sieurs mariages conclus. Pas de 
boissons glacées. 

SAGITTAIRE . 
'23 N~vembre $1U '21 Décembre 
Un tas de sportifs Sagittaire ga­

gneront des méda!lles et -'l.Uront des 
joies méritées. N'abuse.z pas trop 
des mouvements il peut a.vn.lr des 
a~(!idents. Certains seront très sa­
tisfaits· de leurs affaires. Les J. 
principalement auront gain de cau­
se, dans le domaine sootlmental. 
Faites des v1llégiatures vous en a­
vez grand besoin. Soyez bons avec 
vos vieux parents et leur bénMic­
tion vous portera bonheur. TJn suc­
cès inespéré pour la jeunesse. De­
parts surprise à l'étranger et grand 
contentement. Méfiez-vous ùr.s per­
sonnes trop douces. Vous avez fait 
du bien et vous aurez une belle ré­
compense. Excellent jour jeudi pro­
chain entre 9 h. du matin et 10 h. 
du soir. 

CAPRICORN•E 
22 Décembre au 20 Janvier 

Beaucoup de bons changements 
cette semaine, sur tous les points 
de vue (sauf dans le domaine fa­
milial) . Incompatibilité d'humeur 
dans le ménage. Dans certains thè­
mes des brouilles irréparables peu­
vent s'ensuivre. Il faut suporter et 
faire semblant d'approuver beau­
coup de choses. Si possib!lité de vo­
yage excellente idée et réussite en 
tout. Les affaires seront prospères, 
mals pas beaucoup de r.entrées· d'ar­
gent. Laissez les demandes en ma­
riage pour le mois prochain. Et les 
fiancés do!v€:llt remettre la date de 
mariage si possible en octobre. 

Gains énormes à la bourse. 
VERS•EAU 

'21 Janv1er au 19 Février 
Méfiez-vous toujours des ennemis 

cachés quli vous guettent dans l'om­
bre. Une bourasque a passé pour 
certains d'entre vous. Mais la situa­
tion est encbre dangereuse. De 
fausses propositions en cou.rs. Con­
sultez votre 1ntuition ou adressez­
vous à des amis vraiment fidèles. 

Grands changements de vie bien­
tôt. Au po1nt de vus (résidence bu­
reau et pour plusieurs le pays' mê­
me) . Rancune cachés de certains 
qui peuvent vous nuire, faites atten­
tion. La santé sera bonne mals évi­
tez les montées exagerées. Ne man· 
gez pas la nourriture graisseuse et 
fel'mentée pour bannir l'urticaire. 
Danger de vol (dans la rue ou dans 
la maison) vous serez heureux en 
amour si vous aimez sincèrement. 
Aimez le 5 cette semaine. Evitez les 
coup de tête. Attendez jeudi ave.c 
joie. 

POISSONS 
20 Février au 20 Mars 

Réussite dans le domaine mysti­
que. Intuition vralment intéressan­
te qui vous fera éviter des: dangers 
menaçants. Ayez confiance en vous­
même, osez cette semaine et vous 
aurez gain de cause. Réception de 
lettres très importantes. Réceptions 
de cadeaux. Vous reverrez des êtres 
chers absents depuis de longues an­
nées. Choisissez les villégiatures 
près de l'eau. Vous retrouverez ce 
que vous avez perdus. Bonne enten­
te conjugale. Pardonnez à vos en­
fants s'ils, ont manqué de respect. 
V~yages excellents. Faites le pre­
nner pas vers ceux que vous avez 
peiné ou avec ceux dont vous êtes 
brouillés cela vous portera bonheur. 
Risquez en loterie vous gagnerez. 

~·· Je puwrrcû dressw- des horoscc;pes 
pour clu:UJun. de vous, m.e.s wmi8 il 
suffit de m'envoyer votre date' de 
naiSsttlllce, le moi& de l'ttnnéB, l'heu.re 
eœactB à laquelle vous ête.s né. Vous 
connaîtréz Cïlors les in,fltl.i3lncBs bé· 
néfzques ou maléfi.qu.ett sou.s lesquel­
les V0118 êtes né, et vous sauroo (IIÏn.: 
iii, mie~~UJ; vou.s guider dans la vie 
F(IIÏtes-moi confiwnce et écrivoo men 
à l:'adresse du journal, 5, rue Kas1' 
El, Nü, en y jaignant P .T. 10. Vou.<~ 
êtes a<USsi priés d'envoyer votre a,­
cl:rettse, afin qu'on ·puisse envoyfff' l'a 
répome. pa:r vme postal'e, ainsi qu.''IW!I 
timbre poste de P.T. 1. 

IJoro&COfW . complet l'!l'. :11.0, . f'J'oM· 
ile ~~tl i~~~. 

CommentairéS'" :financiers 
. . ·:· . .. 

!!!!!!!!!!!!!!!!S!!!!e!!!!!!!!S!~!~#.m!!!e 

.ternatlonale reprenait' et · è?est .. 'le 
consommateur qui dev,enait l'arbitre 
de la situation. ' · -., .; · · 

FINANCIEREMENT : ~':.-J '·-

Après la mobilisatio)l économique 
a:ux Etats-Unis et €ill An?leterre voi­
ci matnten~t la Belgiqti'e qui déci­
de la même mesure. En effet 1è 
gouvernement belge a décidé 'des 
mesures pour la mobilisation écono- Cehi. du côté d~ la:_ productlom 
mique, rendue nécessaire par les dé- Du côté financier, les Etats s'éf-
veloppements internationaux. La forçaient de réaliser l'équilibre de 
sauvegarde de la démocratie nécessi-· leur budget et de faire disparaître 
tait la mobilisation de toutes les la pratique des budgets extraordi­
forces économiques disponibles dans naires. Ils s'efforçaient de résorber 
un effort commun de production. La l'inflation existante, tout en prenant 
Belgique est prête à mettre sa ca, soin e ne pas provoquer une défla- , 
pacité de production à la dispos!- tion. On y était parvenu partielle­
tion des signataires du, pacte de " <nent dans divers pays. En Italie, en 
l'Atlantique. France, en Angleterre, l'équlllbre 

Nous avons tant dans nos corn- · réalisé en partie, permettait d'entre­
mentaires financiers donné quelques voir une certaine stabilité monétai­
précisions au sujet de ce régime et re. 
de ses, effets sur les finances publi- On. avait donc agi en deux sens• : 
ques et privées. (Economie de paix, sur la monnaie, en réduisant sa 
économie de guerre). quantité et en assainissant les bud-

Au point de vue économique il en gets qui en sont la base, et en aug-
résultera d'importants effets : mentant la quantité des biens à ra 

PENURIE DE BIENS disposition de chaque économie, 
pour augmenter les quantités dispo-

Les biens disponibles pour la con- nibles. 

'· .. 

séq~1ilbre, c:a.œ. .. la . . n'iontée d'un · cô- -
té ou. en termes ' commerci;\.ùx, :: ·,~, la. 
haus~e .. des produits pour les"• besoins 
civils. ·; --: 

L'aétion serait également dans 
deu.X secteurs : le secteur monétai­
re et le secteur production:. 

D_ans le secteur monétaire, nous 
allons comme l'avons dit précédem­
ment vers une " surinflatlon" ou une 
" su.perinflation " . 

Cette situation a tr.ouvé déjà des 
échos. Le l<,inancial Times parle de 
la dévaluation du dollar. On ap­
prend, d'autre part, que. les améri-

. cains sont en train de rafler toute 
la production or de l'Afrique du Sud. 
Les valeurs des mines de l'Afrique 
du Sud connaissent une grande vo­
gue et une importante plus-value. 
Les américains sont de grands fi­
nanciers et Ils s·avent très bien ce 
qui va. résulter de cette transforma­
tion de l'économie mondial€., qui 
pas·se en un temps record d'une é­
conomie partielle de paix, à un.e é­
conomie totale de guerre. Ils pren­
nent dès à présent leurs précautions 
et agissent en conséquence : ils a~ 

chêtent de l'or, des métaux des ma­
tières premières· et paient ~n dollars 
libres et convertibles. 

sommation civile seront fortement Aujourd'hui il faudrait renverser 
réduits: la consommation civile se- la vapeur. Car 11 ne faut prus que les 
ra rationnée. Les usines travaille- conditions du régime de capitalisme 
ront pour les ar:mements et quand libéral soient la cause de la faiblesse 
on pense que le monde n'avait pas de ses partenaires, en présence d'un 
elllCore parfait son stockage et pas ennemi ar:mé d'une . économie dirigée 
remplacé toutes ces pertes, on doit totalitaire et_ qui, aw sm·plus, agit, 
songer à la pénurie qui en r. êsulte- t 1 d SUR NOS MARCHES e par a propagan e et par l'agres-
rait. sion : le danger est trop clair pour Sur nos marchés l'action des opé-

L'Europe qui avait commencé à · le sous estimer. C'est le risque de rateu.rs est clairement dirigée vers 
produire et à exporter se trouvera perdre le tout pour le tout, sous pré- des investissements. La demande est 
de nouveau entièrement consacrée texte d'assainissement financier et grande et le marché est très ferm.e. 
aux besoins .militaires. 11 y aura économique. En prenant en considération que 
plus d'hommes en uniforme et nous sommes en période des vacan-
moins sur 1~ champs d'agriculture. FACT·EURS MECANIQUES ces d'été, qu'il y a plein d'absences, 

Malheureusement, cela est fort Notre économie subira certaine- l'on peut considérer comme satis-
regrettable pour l'humanité. Au lieu ment et Inéluctablement tous le.'> cf- faisante la situ~tion de nos mar­
de consacrer l'épargne et les capi- fets d:e ces facteurs, facteurs méca- chés .Ils sont certainement dirigés 
taux disponibles à la prodUction niques et que rien ne peut modifier. vers plus de raffermissement et nos 
pour la paix, à l'amélioration du Enlever d'un côté de la balance, prix, les cours de nos valeu1rs ve·rs 
standard de vie des masses, l'on est pour mettre dans l'autre, n,e peut a - plus d.'apprécia,tlon . ' 
forcé de diriger toute la pi'oduetion voir qu'un rés1J.]tat: provoquer un: dé- 8 . TOR-08. 

mondiale pour la destruction du ~-------------------------------­
genre humain. et la réduction de ses 1 
besoins, qui devraient devenir dis­
ponibles en vue de la destruction. 

LtE REGN•E 
DU CONSOMMATEUR 

C'était à pe1ne si féco>J.oute r:Jon­
d'iale venait de passer de la pé1lude 
dite d'achats à celle de ventes. A­
lors qu'après, la d'·rn1~re g·uerre, la 
disette des prodnits fais:üent des 
producteurs les mlûtres des mar­
chés, on était parvenu, gràce à la 
reconstruction de l'outlllage et à la 
réception des matl~res vremiePs 
par les dollars du l·':on ~.1:arshall à 
remettre la production !> même de 

,.foult',llir et J'économie interne des 
pays de l'Europe et d'exporter pour 
les autres pays: On était donc par­
venu à un stade qui faisait du con­
sommateur - et non plus du pro­
ducteur - le maître de la situation 
sur le marché. La concu;rrence in-

La B. O. A. C. achète les 
derniers modèles d'aide 

au pilote 
Peu après la récente acquisition 

d'équipement de Radar, étant la 
première Compagnie à l 'installer, 
la B.O.A.C. ·a installé maintenant 
une autr_e invention très importan­
te pour assister ses · pilotes, surtout 
durant les vols à travers le mau-
vais temps. · 

Cet équipement est le «SPERRY 
ZERO READER » et est considéré 
être une des inventions des plus 
importantes d'instruments d'avia­
tion durant les trente dernières an­
nées. Le pilote d'un avion moderne 
est placé de!Vant un grand nombre 
d'instruments et chacun de ceux-ci 
lui transmet un message impor­
tant. Le « SPERRY ZERO REA­
DER » est un instrument en plus 
mais avec la différence qu'il as­
simile les informations données 
par les autres et au lieu de faire · 
des calculs mentaux, un regard sur 
le « SPERRY ZERO READER » 
suffira au pilote pour savoir ce 
qu'il doit faire. La· machine fait le 
calcul pour lui d'une façon rapide: 
et soignée et épargne . au pilote 
tC?ut~ fatigue mentale et il peut 
ams1 se .conce-ntrer sur le vol de 
l'avion. 

Ce nouvel équipement, ainsi que 
le Radar qui permettent au pilote 
de «voir» à une distance de 40 mi­
les, même durant la nuit ou à tra­
vers les nuages, ont été achetés 
!Par la B.O.A.C. d'après lèur prin­
cipe d'adopter immédiatement tou­
te nouvelle inv€ntion pour mainte­
nir l'exactitude et la régularité et 
augmenter le confort de leurs ser-
vices. -

dO!E LOUIS 
RETOURNERA-T-IL AU 1RING? 

Le champion mondial de boxe, 
Joe Louis, a décidé le 26 ju.!llet, de 
retourner au Ring. Cette décision 
attendue depuis assez longtemps, 
vient enf1n d'être annoncée. Joe 
Louis était indécis, depuis 1942. 

Le Club In.ternationai de Boxe, 
a été informé que Joe Louis a 
commencé les premiers entraîne­
ments en vue de jouer contre le 
champlon actuel Ezzarct Charles, 
en septembre prochain, soit à New­
York, soit à Chicago. 

Jo-e Louis a déclaré : "Je re-
tournerai sur le Ring t:n bonne et 
due forme et je serai le premier 
champion qui, après avoir délaissé 
les jeux, .est retourné pour gagn<l'I' 
le Championnat ... " 

Charles est l'actuel champion de 
New-York €t "Le·e Sav"Old" est 
considéré en Angleterre et en Eu­
rope ,lè " Champion du monde " . 

Joe Louis a commencé sa carriê· 
re de boxeur, comme profes·sionnel, 
à 50 dollars, en 1934... Il gagna de 
ces matchs, près de 4 millions de 
dollars.. . mals la malchance le 
poursuivit dans toutes ses affaiTeS 
commerciales, et lui enleva une 
grande partie de sa fortune. 

CHAMPION ·EN 1937 
J oe Louis rem.porta le titre de 

" champlon " le 6 juin 1937 après 
un match où Il mit knock-out Juin 
Bradock. 

Dès lors, il défendit son titre 25 

fois·, et la dernière fois, fut le se­
cond match- avec "Walcott". 

* Charles a déclaré qu'il n'a ja-
mais eu envie de jouer contre 
Louis, mais que tout de même il 
désirerait être champion ~ ri­
val... 

Walcott a déclaré que Si Joe 
Louis avait l'intention de jouer con­
tre l'actuel champion, il devrait 
d'abord jouer contre lui... "J'ai 
joué contre Louis doux fols, et j'é­
tais sur le point de le battre "aux 
points" au premier match ... Je suis 
prêt à jouer contre lui ... 

Walcott a regretté vivem!'!Ilt Je 
retour de Joe Louis et dit : "C'é­
tait le meilleur boxeur de son 
temps et j'aurais aimé qu'iL laissa 
les gens l'apprécie.r à sa juste va­
leur". 

Joe Louis n'est*pas le second bo­
xeur qui est revenu vers le Ring. 

James Jeffereis fut le premier. 
~près avoir quitté la boxe en 1905, 
Il y retourna en 1910 ; mais pour 
ce faire mettre "knock-out" · au 
15ème round par Jack Johnson. 

L'EGYPTE IR·EMPORTE 
LE 3ème CHAMPIONNAT 

DE WATER POLO 
IEN BELGIQUE 

Le tournoi militaire de Water 
Polo qui a eu lieu à Bruxelles, don­
na le résultat suivant : 

1ère Belgique. 
2ème France. 
3ême Egypte. . 

A~iz IBKANDAR 

"Orgueil de l'Orient" 

Le nouveau (inéma " MET R 0 '' 
La construction du cinéma "Me­

tro" à Alexandrie avait éveillé la 
curiosité générale. 

Que ne disait-on pas ? 
•.. Que derrière les palissades s'é­

difiait dans Je mystère un véritable 
palais de la cinéma:tngraphie... Que 
l'audace de l'architecture dèvait fai­
re table rase de toutes formules con­
sacrées·... Qu'aucune matière pre­
mière n'a.,vait été jugée trop pré­
cieuse ... 

Le journaliste vient de se voir 
conférer le privilège de s'en rendre 
compte avant le public. 

... Et d'en porter témoignage. Car, 
pour une fois, il faut le reconnaî­
tre, la réalité dépassa les. promes­
ses. 

Le plus... le mieux... les superla­
tifs surgissent à l'esprit, sans qu'on 
pmsse leur substituer des expres­
~lons plus modérées. C'est qu'en fait, 
Jamais encore il ne nous avait été 
donné de voir plus belle salle de 
spectacle. 

Ceux qui la visiteront ne seront 
pas surpris d'apprendre qu'il n'est 
qu'une- seule autre salle similaire 
dans le .monde, plus précisément en 
Amérique du Sud. · 

HOROSCOPES 
:!;.es arch.!tectes diront les Innova­

tions qu'elle introduit dans le do­
maine de la construction de ciné­
~as. Les décorlil-teurs apprécieront 
1 extraordinaire parti que l'on a tl­
ré du marbre de couleur de la mo­
sai:que et de la marquet~rie. 

MICIO. Vous êtes né sous le 
signe du Lion ou trône le soleil le 
plus grand luminaire du. ZodiaqUIC. 
Vous êtes impétueux, parfois colé­
reux et aimez la vie brillante et élé­
vée. Vous avez un cœur d'or, mais 
votre caractère est difficile e.t vous 
ne 'pouvez pas être en bon terme a ­
vec tout· le monde. Vous êtes ambi­
tieux et désirez voYs éléver, mals 
des fols vous perdez totalement 
courage. n ne faut pas être pessi­
miste, ayez confiance dans · l'avenir 
car une grande ère de joie e.t de 
bonheur s'annonce devant vous, sur­
tout à partir de mal 1951. En tout 
cas 2 belles surprises entre septem­
bre et novembre. Changement de 
travail ou un voyage bénéfique. 

Votre ascendant est aussi le Lion 
et vous avez encore le soleil en trô­
ne. n est · béau et . éclatant mais ce 
n'est que vers la 2ême partie de vo:­
tre vie que vous aurez une vie br'j] ­
lante. Actuellement viJouSI vivez dans 
l'angoiS>Se et la. peur. Vous ne savez 
à quoi attribuer votre nervosité et 
n'êtes pas d 'accord avec certain en~ 
touraJre. Vous aurez l'embar:ras . de 
choix entre d~ux femmes. L'une au­
ra ~l!l ~'(*.T&:ellt ~ l'&!.tke ÙM vl\lel!r 

personnelle. Et vous choisirez celle 
qui vous montrera le plus de cœur 
et qui possède de l'esprit. Je vois les 
i~itiales E . ou J . R. ou S. Vous ne 
serez jamais très riche, mais vous 
aurez du bonheur et vers 1955 une 
grande mission se présentera. Vous 
avez des idées parfois lumineuses et 
un idéal très riche. Une occasion se 
spécialise vers décembre de cette 
année et un homme P. vous1 rendra 
de grands services. Vous aurez beau­
co~p de jole parce que vous êtes 
bo:n. mais vous êtes 1ncompris pétri 
d'indépendance et aimant la liberté. 

Vos parties faibles : ·Le cœur, l'es~ 
t otnac et un peu les Intestins. (Soi­
gnez vos nerfs en compote). Vos ' 
pantes et parfums : Hé.liotrope, 
vlg~ette et lavande. 

Vos chiffres : t.es 5, 10 et 8. Vo­
tre jour : Le dimanche à 5 h. sur· 
tout. 

Pierre précieuse : Le rubis. 
Bonhëur en ménage. Deüx enfants 

(fille et gà.rÇdrt) . Si vous âllilez 
peinüre ·ou écrire n'h~sitez pas, un 
jour· vous pourrœ devenir un grand 
homme. 

Le publlc, et, avec lui, le jour· 
naliste, se contenteront d'exprimer 
une adm.!ra.tlon, sans réserve et 
sans analyse, pour une réalisation 
qui dépasse - et de très loin -
tout ce qui leur paraissait possible. 

Les constructeurs, c'est l'é~id!mce 
même, ont réalisé sans le moindre 
souci d'économie. lls n'ont pas dé­
cidé telle disposition et fixé un 
choix sur telle matière, parce qu'el­
les présumeraient des avantages 
d'espace ou de prix, mais unique­
ment parce que l'u~e assurait le ma­
ximum de confort et que l'autre 
s'harmonisait parfaitement avec 
l'ensemble. 

N'entrons pas dans le détail. A 
quoi servirait, d'allleurs, une descrip· 
tion qui ne saurait être .que longue 
en raison du soin apporté à chacun 
des· détails-. 

Qu'li nous suffise d 'exprimer la 
légitime fierté d ' Ale.Xandrie de pos­
séder une salle de cinéma que . Le 
Caire .....: toujours cette rivalité de 
première et de seconde ç_apitale -
ne possède pas, qll!i est l' orgueil de; 
l'Orilint et que les plus grandes ca.· 

. pitaJ~ du momie pom:talent lUt en­
Vi~, 
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CHRONIQUE LOCALE 
(Suite de la page 2) 

PRESSION 
ANGLO~AMERICAIN1E 

POUR :REGLER 
LE PROBL:EME PALESTINIEN 

Les milieux anglo-a.mérlcains en­
treprennent des démarches auprès 
des Pays Arabes pour mettre fln 
à l'état de guerre avec Israël. Au 
cas où les pays Arabes y acquis­
ceraient, les Etats-Unis d'Améri­
que acorderont des at'mes à la zone 
du Moyen-Orient et lui app.liqueront 
le Plan Marshall pour le relèvement 
économique. 

MAKRAM !EBIEID PACHA 
:ET LA COMMEMORATION 

DE ZAGHLOUL PACHA 
S.E. Makram Ebeid pacha pré­

sident de la "Kotla:O'-, a éc;it au 
Gouvernement une lettre demandant 
l'autorisation de dresser une tente 
à. l:;t Place de la Gare du Caire, pour 
c:lebrer la commémoration du dé­
ces de Saad Zagh.loul pacha, le 23 
août et pour y prononcer un dis­
cours politique. 

Jusqu'ici, Makram Ebeid pacha 
n'a pas reçu cette autorisation. 

L·E MINISTRE DES WAKFS 
. EST MECONTENT 

S.E. Ya-sslne Ahmed Pacha, mi­
nistre des Wakfs, n'a pas assisté à 
la séance du Consell des Ministres 
qlli s'est tenue dimanche dernier Il 
n'a. pas pris part au banquet M!Jtis­
tériel à Bourg El Arab et ne s'est 
même pas rendu à son Cabinet ces 
derniers jours. Cette attitude a été 
prise par S.E. Yasslne Ahmed pa­
cha, pour protester contre le nomi­
nation d'un autre Ministre - celui 
de l'Hygiène - à la mission d'Emir 
El Hagg. Car, Son Excellence, con­
sidère qu'li a plus de droit, en tant 

·que Ministre des Wakfs, etdescen-
dant de la Famille du Prophète. 

LE GOUVIE·RNEUR 
D'ALEXANDRIE 

DEMISSIONNERAaT~IL? 

Le bruit a cour·u ces derniers 
jours, que S.E. Mortada El Maraghi 
b .ey, Gouverneur d' All~xandrle dé, 
missionnera de son poste et qu'Il 
sera nommé Sénateur. 

Ayant appris la nouvele, M.a.raghi 
bey, a déclaré : " Si le Gouverne­
ment veut accepter ma démission 
présentée lors de mon transfert èes 
fonctions de Sous-Secrétaire d'Etat 
au ministère de l'Intérieur, je lui en 
saurai gré". Puis il s'est mis en 
r~pport avec S.E. :!fouad Serag El 
Dme pacha •. Ministre de l'Intérieur, 
qui l'a tranquillisé. 

LE SOUS·S'ECRETAI:RE D'•ETAT 
A L'INSTRUCTION PUBLIQUE . 

RtECOU:RT AU MINISTRE 
D'ETAT 

S.E. El Nafraoui bey, sous-Secré­
taire d'Etat à l'Instruction Publi­
que, a rendu visite la semaine. der­
nière à S .E. le Dr Hamed Zaki bey, 
Ministre d'Etat, pour s'entretenir 
avec lui au sujet de la question se · 
référant à l'enseignement. 

Au cours de la conversation, Na­
fraoui bey s'est plaint de l'attitude 
prise à son encontre par les auto­
rités responsables. Celles-ci ont ex­
ploité l'affaire de l'agression com­
mise par son fils, pour l'écarter de 
son poste. Hamed Zaki bey a pro· 
mis d'intervenir en sa faveur. 

INTE·RDICTION LEVEE 
Nous app·renons d'une so•urce ju­

diciaire autorisée que l'interdiction 
de la publication de nouvelles sur 
l'enquête menée autour de l'affaire 
des armes et munitions sera levée 
le mois prochain. 

LA BOMBE ATOMIQU·E 
EST INEFFICACE 

S.S. le Nabil Abbas Halim a ex­
primé à l'un da nos confrères son 
avis sur la bombe atomique et . l'é­
ventualité de son emploi à la pro­
chaine guerre mondiale. D'après: le 
Nab!l, cette arme est lnefÎic·ace. 
Car, si elle a été utilisée à Hiroshi­
ma et a hâté ainsi la fln de la 
dernière guerre, c'est que les Etats­
Unis d'Amé-rique en avaient seuas ·le 
secret. Mais aujourd'hui que les 
deux futures partlies béJUgérantes 
possèdent . des bombes atomiques, 
elles réflé:ch.iront longtemps avant 
d'employer de telles armes, pou~ é­
viter les représailles. 

LA BOMBE ATOMIQUE 
UTILISEE PAR ORD1R·E 

DU CONSEIL DE SECURITE 
" Akhbar El Yom " apprend de 

Lond1'es que des pourparlers sont 
actuellement entamés entre l'Angle-­
terre, la France et les Etats-Unis 

d'Amérique pour s'entendre sur Je 
remplacement des membres actuels 
du Conseil de Sécurité par d'au­
tres plus sincères et ce, à l'occasion 
des prochaines élections. .1./Egypre 
serait, dit-on, parmi les membres· à 
remplacer. 

Selon les milieux bien l'enseignés, 
le but d:e cette tendance est d ~ s'as­
surer une majorité a.u cas où d<'> sé­
rieuses décisions seraient pr!ses, 
te.lJes que la déclaration de la guer­
re à la Russie - dans l'éventualité 
d'une nouvelle agression - ou 1. em­
ploi de la bombe atomique, au nom 
de l'O.N.U. En effet, la s!tm.tion 
nouvelUl exl;ge pl:us de vi'('ilance, 
d'où la nécessité de s'assurer des 
membres sincères et non des mem­
bres qui emploient la tribune du 
Conseil de Sécurité pour la propa­
gande personnelle. 

n semble d'ameurs que les tro!s 
grands Etats appuient la candidatu­
re de la T.urqule, C01ltre cell•' du LI­
ban. 

AUTOUR DIES D'ECLARATIONS 
DU MINISTR·E D'ETAT 

Au cours de la dernière réunion 
du Conseil des Ministres, une alter­
cation a eu lieu entre S.E. Mah­
moud Soliman Ghannam bey, Minis­
tre . dur Commerce et de l'Industrie, 
et le Dr Hamed Zaki bey Ministre 
d'Etat. Ceiu!-c! ayant fait des dé­
clarations· au J;Ujet du commerce a ­
vec le Soudan, Ghannam bey, a 
protesté en disant qu'il s'agissait là 
d'un empiètement sur ses attribu­
tions. 
~pendant, au banquet offert ven­

dreçli aux Ministres à Bourg El A­
rab, pe.r le Ministre· de l'AgrlcuJtu­
re, le différend ·a été reglé et S.E. 
le Dr Hamed Zaki a promis, de ne 
plus faire à la pl'esse, de déclara­
tions touchant aux affaires des au­
tres MinistreS'. 

LES SOCIETES BRITANNIQUES 
SE PLAIGNENT 

Le correspondant de " Akhbar El 
Yom" à Londres, apprend que les 
Sociétés " Shell " et " Lloyd's ", 
d'assuran.cès, se sont mises en rap­
port avec le Foreign Office pour 
d:n:ander la protection de leurs ln-· 
terets en Egypte. Elles affirment 
que le Gouvernement porte entrave 
à leur activité dans! le pays. 

Les m111eux britanniques estiment 
que la menace des Sociétés• "Shell" 
et "Lloyd's" de liquider leurs affai­
res en Egypte, est d'une gravité tel­
le, qu'elle exercera, une influence 
néfa,ste sur l'économie britannique. 

Cependant, les autodtés officiel­
les du Foreign Office n'ont pas en­
core· étudié minutieusement les élé­
ments de cette crise. Mais elles sont 
disposées à agir en médiatrices en­
tre le Gouverne.ment Egyptien et 
les deux Sociétés, au cas où celles­
ci le. demanderaient. 

LE MOUVEMENT 
COMMUNISTE EN IEGYPT·E 

INQUIETE 
LA GRANDE-BRIETAGNE 

Notre confrère "Akhbar El Yom" 
app.rend de Londres . que le Foreign 
Office a reçu de son Ambassadeur 
au Caire, un rapport détaillé, sUi!' le 
mouvement commUniste en Egypte. 
Les experts dans les affa~res du 
Moyen-Ori€illt au Foreign Office é­
tudient actuellement ce rapport 
qu'ils soumettront a vec leurs obser-
vations, à M. Bevin. · 

Bien que ce rapport soU seC.r'et il 
a été possible d'en connaître un ' a­
perçu. J:?'après ce rapport, les me­
sures pnses en Moyen-Orient à J'en­
contre du communisme sont insuf­
fisantes, surtout lorsqu'il s'agit de 
lutter contre les· communistes ri­
cùes. En outre, la diffusion des idées 
communistes· parmi la jeu!nesse est 
de nature non seulement à troubler 
l'ordre, mals à mettre en danger les 
forces britanniques au Moyen-O-
rient. • · 

Cependant, rien ne laisse présu­
mer que la Grande-Bretagne et les 
Etats-Uni.s d'Amérique entendent se 
mettre en rapport à ce sujet avec 
le .Gouvernement Egyptien. Car, 
malgré le danger indirect qu'il en­
court, le Gouvernement britannique 
est toujours fidèle à son principe : 
celui de ne pas s'immisceœ- dans les 
affaires intérieures de l'Egypte. 

QUIESTIONS ARABES 
· A L'O.N.U. 

S.E. Mahmoud Fawzi bey, délé­
gué d'e l'Egypte à l'O.N.U . deman­
dera à M. Trigve Lie, secrétaire !!'é­
néral, de lu:i communiq~er le détall 
des questions que les Etats Arabes 
entendent soulever le 19 aoüt à 
l'Assemblée Générale. 

Nos Petites Annonces à Prix Réduits 
CHAUSSU:R·ES << ~ALALAIKA », 

propriétaire KEVORK MOV· 
SESSIAN..! 45, rue Solima·n Pa& 
:eha, Le uaire. · 

G. BA.JOCCHI, bijoutier-horloger, 
Maison fondée en 1900 rue 
Abdel Khalek Saroit Pacha 
(e-x-Malika Farida), Le Caire. 

U::ON BASSAL, GrandQ Fabrique 
de Cartonnage de Luxe, rue 
Abdel Aziz, 11 Atfet El Had· 
dasa, Le Caire, Tél. 57709. 

AU SERPENT 1ROUCE, spéoia· 
liste pou1r sacs à mains, ser· 
1pent et autres ç,uirs; 17, r.ue 
Emad el Oine, Le Caire. 

METROPOLITAN HOY:EL, 1Res• 
taurant, Grill-Bar, Roof, Le 
Caire, Tél. 79'2'20. 

MINERVA HOT·EL, le Rendez. 
vo·us de l'Elite, 39, rue Soli· 
man Paoha, Le . Caire, Tél . 
409'24. 

ViCTOR PILOSOF, Fabrique' de 
sacs à mains pour dames 
maroquinerie fine, 6, me 
Roüohdy Pacha (ex·Saha) Le 
Caire, Tél. 47298, ' 

CON~ISE·RIIE !EL Nil., Proprié= 
l!tli'e AI:IMEü ATTIA, Spécia= 
lités 0 r111ntajés, 38, r;ilie Kasr 
el Nil, Le Caire. 

SHOBOKSHV BAZAAR, Antiqui­
tés •Egyptlermes et Soudanai· 
ses, 19, NJe Soliman: Pacha, 
Le Caire. 

il. VEZYRIANIDES, tailleur, Imm. 
Green, 3ème étage, 44, r;ue 

Sollma;n Paoht1 ~~ Caire. 

L•ES CAFES DARRAS, qualité 
supérieure, 15, I'Ue Ramsès, 
Port-Said. 1 

MAISON THEO, haute cou~ure, · 
Kasr el Nil, 1 Haret Zogh&b 
Le Caire. ' 

LUOIE MODES, haute oouture, 
Immeuble Communauté Hel• 
lén_ique, 17, rue Dou1breh, Le 
Oa~re. 

BA·RBARA GEORGIADES, Piqua 

MA 
res, Massage, Tél. 45171. · 
VER . GUEASON GALIMIDI, 
Fabr1cant de Brosses, Balais, 
Plu~eaux - 7, rue Rouey, 
dem~re les Magasins 5ed• 

MAi
nsaO·U•I, Tél. 7779'2, R.C. 39175. 

ON de DRAPEAUX GIOVA 
.Prop. S. G. CHAKAR - 101' 
Avenue Malika Nazli, Le Cai! 
re. Fondée en 1898, Tél. 47520, 
R.c. 63532. 

THEO DORE. LADOPOULOS, ven­
te de p•èces de réchange et 
ailoesso~res de toutes marques 
d'autos. - 92, rR,ue Mohamed 
Bey Farid, Le Caire, Tél. 
58253, R.c.c. 18098, Maison 

_ fondée en 1929. 
STAIKO~, Photos de passe.ports 

et ~rte ~'identité, 7, Rue 
Emad el Dme (Terminus mé~ 

. tro), Le Caire. 
ARTURO LEONE & FILS- Répa· 

ration d',ObjEts d'Art, Sl, Ave-
• nue Reme Nazli, Le Caire 
. Tél. 45899. ' 

PtiOTO LONDON, Karékln Sté· 
P!lnian, Sharia Emad el Dine 

' No. 1a, Le Cairll, R.O. 311024. 
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La situation économique de la 
Grande· Bretagne s'améliore, 

mais les dépenses mililaires augmentent .. ..... .. 
V

OICI, d'après des sources D'après ces mêmes milieux, l'U.E. 
off-icielles, la situation é- P. ne limite pas les utilisations de 
conomique de la Grande- la münnaie bdtannique en tant que 
Bretagne au moment où, monnaie internationale. Dans un 
par suite des nécessités certain sens, cette utilisation se 

tua ti on 
velle : 

du réarmement, cette si- trouve même élargie du. fait que Jes 
entre dans une pha.se nou- opérations de l'U.E.P. sont étendues 

1o) la p-roduction industrielle con­
tinue à progresser constamment, dé­
p-assant actuellement d,e 9 à 10% le 
niveau de l'année dernière. Ce taux 
d'accroiss·ement est deux fois plus 
élevé que celui prévu par le plan é­
conomique 1950, p-ublié au début de 
l'année· 

2o) l~s exportations du premier 
semestre de cette année ont atteint 
en valeUII' le chiffre des 1.024 mil· 
lions de livres, soit une augmenta­
bon de 15% sur la période corres­
dante de 1949. 

Les exportations vers les Etats­
Unis et Je Canada ont atteint tou­
jours pendant le même semestr'e, ap­
proximativement 275 millions de dol­
lars, soit une augmentation de 5% 
sur la période correspondante de 
1949. 

3o) la balance des paiements de la 
zone sterling vis-à-vis de la zone 
dollar s'est considérablement amé­
liorée. Pendant le second trimestre 
de cette année, elle a réalisé un sol­
de créditeur net de 18() millions de 
dollars, contre 40 millions de dollars 
pendant le trimestre p-récédent et 
contre un déficit de 1.500 millions de 
dollars· pendant les trois premiers 
trimestres de l'année dernière. Cet­
te amélioration es•t attribuée par Ja 
Trésorerie aux trois princlpau..'C fac­
teurs suivants : 

aJ reprise de l'activité économique 
aux Etats-Unis, qui s'est traduite 
par un accroissement des achats a­
méricains, à des prix de hausse, de 
produits en provenance de la zone 
sterling ; 

à l'ensemble des pays de la zone 
sterling, en raison même de l'adhé­
sion d~ la Grande-Bretagne, ban­
quier de la zone sterling ; 

6o) enfin, la situation budgétaire 
du Trésor se présente de la manière 
Sui\'ante pour la période commen­
çant le 1er avril (début de l'aimée 
fiscale) et jusqu'à la fin de la troi­
siême semaine de juj]]et : recettes 
ordinaires, 920,8 millions de livres 
sterlmg; dépenses ordinaires, 877,7 
millions de livres ; excédent des re­
cettes, 43 millions de livres. Cet ex­
cédent fait ressortir un taux annuel 
infétûeur à 200 millions de livres 
contre une prévision de 443 millions 
de livres. Au cours des· dernières, se­
maines, on a enregistré une tendan­
cé à l'accroissement des dépenses, 
les recettes se maintenant conformé­
ment aux prévisions. La semaine 
dernière, le Gouvernement britar.nl­
que a annoncé qu'il consacrera un~ 
somme supplémentaire de 100 mil­
lions de livres sterling à la Défense 
nationale, portant le total ·de cette 
dépense à 881 mtillons de livres. Cet­
te somme su~plémentaire étant pré­
levée sur J'excédent, il s'ensuit que 
ce dernier se trouvera réduit à des 
proportions négligeables, même si la 
situation . internationale n'exige pas 
de nouvelles .mesures de réarmement 
pour l'avenir Immédiat. Une des con­
séquences certaines de la disparition 
de l'excédent budgétaire est l'arrêt 
de nombreux travaux d'intérêt pu­
blic, tels que construction d'écoles 
d'hôpitaux, de logements munie!~ 
paux, etc ... , travaux. financés norma­
lement ave.c le produit de l'excédent 
budgétaire. Robert BELLAMY 

Beyrouth 
LE CONGRES 

DES EMIGRANTS LIBANAIS 
A ATTEINT SON ,P.REMIER BUT 

Pour la première fois, des Liba­
nais partis depuis de longues an­
nées pour l'Etranger - et principa­
lement aux Etats-Unis et l'A­
mérique Latine donnent une 
preuve " matérielle " de l'intérêt 
qu'ils portent à la mère-Patrie en 
se déplaçant par dessus mers et 
continents afin de renouer, malgré 
la distance ,les mille liens qui conti­
nuent de les lier au sol qui les a 
vu naître, et de lui apporter leur 
cor:cou\t's dans les problèmes aux­
quels il doit faire face. 

ùa presse de Beyrouth attire l'at­
tention des responsables. sur deux 
prablèmes auxquels il serait dési· 
rable que le Congrès aboutisse : Je 
premleT, d'ordre politique, est eelui 
de voir le·s émigrants liban.ais s'or­
ganiser dans leur pays de rés[dence 
afin d'y faire connaître le monde a­
rabe et ses problèmes sous leur joll!r 
véritable. L'influence éventuelle de 
ces émigrés sur l'homme de la rue 
en Amérique et ailleurs, est de loin 
plus importante que celle des gpu­
vernements arabes sur les "autori­
tés" officielles de ces pays. 

Le second problème, d'ordre éco­
nomique, est celui~ci ; les émigrés 
ont réussi, au cbur8 de longues an­
nées d'actif labeur, à jouer un rôle 
Important dans la vie économique 
des pays américains et autres. ; ils y 
ont acquis terres, immeubles, usi­
nes, cinémas, m-aisons de commerce, 
etc ... , Ils en ont retiré des- profits 

bJ éconmnies en dollars par les 
pays de la zone sterling, grâce no­
tamment à la réduction des achats 
payables en. dollars ; 

cl rédluc:tlon des transferts d'or et 
de dollars en faveur de pays, à devi­
ses fortes tels la Belgiqoo, la Suisse 
et la Perse ; 

Lettre d'Ankar.a 
•• ...... •• 

4o) les améliorations ci-dessus se 
reflètent dans un accroissement des 
réserves monétaires de la zone ster­
ling, un des facteurs de l'accroisse­
ment étant également la continua­
tion de l'aide Marshall, quoique sur 
un rythme ralenti. Ces réserves sont 
passées de 1.340 millions de dollars 
U.S.A. le 18 septembre 1949 (veille 
de la dévaluation de la livre) à 
2.422 millions de dollars U.S.A. à, la 
fin du premier semestre de Ct!tte an­
née. 

On souligne cependant, à la Tré­
sorerie, que le pouvoir d'achat des 
réserves actuelles ne représente 
qu'environ le quart de celui des ré­
serves d'avant-gu.erre ; 

5o) la Grande-Bretagne a donné . 
son adhésion à l'UnioiJJ Européenne 
des Paiements, dont le projet a été 
approuvé par le Conseil de l'O.E.C.E'. 
et qui doit entrer en vigueur avec 
effet rétroactif au 1er juillet, dès 
qu'il sera fo·rmellement signé par les 
pays membres. Selon . les· mmeux of­
ficiels britanniques, les objectifs de 
l'U.E.P. sont : primo, faciliter le re­
tour au commerce multilatéral en 
Em~pe occidentale, grâce à la libre 
convertibilité des soldes créditeurs 
commerciaux, tout en évitant les ris­
ques exagérés· de perdre des dollars . 
ou de l'or ; secundo, abolir les res· 
trictions et les discriminations danS 
le domaine des échanges commer­
ciaux, jusqu'ici ~vitables eiJJ l'ab­
sence d'un système de paiements 
multilatéral. 

<Suite de la page 1) 

Les Turcs sont désespérés du 
manque d-e stabilité intérieure des 
Etats arabes, et ils savent que l 'ab­
sence de progrès et de stabilité est 
la cause ess·entielle de la faiblesse 
de ces pays. Les· coups, d'Etat <·n 
Syrie l'a-rut montré clairement. Et 
c'est à cause de cette faiblesse que 
l'alliance régionale qui. est le g1 ar.d 
rêv·e des Turcs ne paraît pas rai· 
sonnable. 

LA TURQUIE ET L1E CONFLIT 
JUDEO·ARABE 

Cette attitude .légative ' envers ·l;;s 
Etats arabes a contribué à mod'fier 
son attitude en<vers Israël. CPllü-ci 
a prouvé sa force ilHr le ch~>.mn de 
bataille. On a : ,1ême llmprc>ssion 
que les manifestations de deuil pour 
l'effondrement de la Ligue Arabe , 
cachaient en Turquie une certaine 
joie devant le malheur des Arabes. 

Le merveilleux 1ynamisme, la 
stabilité parfaite de l'Etat d'IHraëi, 
son aspiration vers le progrès, sont 
autant de circonstances que les 
Turcs compll',ennent bien et desirent 
voir se développer dans tous . les 
secteurs du Moyen-Ori•~n.t. 

A Ankara, on considère Israël 
comme le second facteur politique 
dans le Moyen-Orient, après la Tur- ' 
quie. L'intérêt de la Turquie est de 
liquider entièrement le conflit ju­
déo-ara.be, et dans la mesutr~ où ce­
la dépend d'elle - et cette mesure 

Les Ethiopiens au Caire 
D'ABORD, LES ETUDIANTS 
Le Caire, ville ' cosmopolite par 

excellence, cgmpte une population 
étrangère très considérable. Parmi 
les res·sortisants de toutes les na­
tions de la terre, vivent trois cent 
Ethiopiens. Ceux-cl, officiellement 
enregistrés dans les relevés de l'am­
bassade de leur pays, sont pour la 
plupar-t des étudiants complétant 
leurs études dans les' établissements 
les plus célèbres de notre vllle. Leur 
statut d'étudiants leur donne droit à 
une allocation mensuelle d'e plu­
sieurs dizaines de livres qu'ils tou­
chent au début de chaque mois. Ils 
sont pour ainsi dire des fonction· 
nalres de l'Etat en mission. en pays 
étranger. Une fois leurs études pa­
rachevées, ils oc.cuperont chez eux 
des postes importants. 

LES MOINES CLANDESTINS 
rroutefois, la colonie éthiopienne 

vivant au Caire n'est pas seulement 
composée de ces' ressortissants offi­
ciellement enregistrés comme tels, 
mals aussi dlune centa.lne d'autres 
qui se sont Introduits clandestine­
ment en Egypte à travers la fron · 
tière sud du pays, et qui, ne sont 
portés sur aucune liste Oi'ficie~lle. 
Ces derniers· appartiennent à une 
caste religieuse n'aspirant qu'à ve­
nir sous nos cieux vivre dans l'ad.o· 
ration du Seigneur dans les' Monas• 
tères de la région du Sinaï ou ceux 
du désert libyque. 

CeS moines ont passé, pour venir 
en Egypte, par de nombreuses péri· 
pé.Ues, évitant les recherches de la 
police des frontières et celle nort 
moins sévère de nos villes. Il était 
aisé de se dissimuler sous des de• 
hors égyptien, avant que le régime 
des cartes d'identité ne s<>it institué. 
Il suffisait de passer la frontière et 
le tour était joué. Aujourd'hui, à 
part la traversée de ces lignes de 
démarcation entre Etats, Il tau.t sa­
voir éviter la police· du pays dans 
lequel on est, sous peine de Se voir 
rapatrier et voir en même temps, 
tous ses espoirs religieux crouler 
devant l'inéxorabilité de la loi. 

A LA FAVEUR DI!:S MIRACLf:S 
Venant pour la plupart à pied, 

cës moines traversent les frontières 
égypilieMea tels des . contreba.ndie~. 

remettant leur sort entre les mains 
du Seigneur. Plusieurs· d'entr~ ces 
"resquilleuTs" vous raconteront leur 
aventure en ne manquant pas de. 
faire intervenir, au moment propice, 
la miséricorde divine sans laquelle 
ils n'auraient jamais pu se donner 
comme ils le font, à la prière. 

AinSi J'un d'eux vous relatera .son 
aventure, disant : . 
-' Je traversai la frontière, quand 

tout à coup, je vis un soldat de la 
Haganna.h posté derrière une dune. 
Sidéré, je m'immobilisai sur place 
m'attendant au pire. Le soldat me 
donnait le dos. S'il se retournait, 
j'étais pincé. Je me mis à prier. Je 
n'avals pas récité quelques vers<l-ts 
qu'une idée lumineuse me vint. J'en­
fonçais la tête dans Je livre saint 
que je portais SUir moi et traversais 
bravement la frontière. Le soldat 
ne se retourna pas et je pus passe.r 
sans être importuné. Sans· ilucun 
doute, n'était-ce la misérico:r'de di­
vine, je n'aurais jamais pu arriver 
ici sans encombres. 

Un autre vous dira : 
- J'étais posté derrière une· 

dune, épiant le."l moln.d:r'eS mouve­
ments des gardes frontières manœu­
vrant à .petite distance de là, quand 
l'un q•eux, juché sur un dromàdaire, 
se dlrlgea d'e mon côté. La moindre 
maladresl~e de ma par.t se serait tra­
duite par mon arrestation .. -Je m.e 
mis donc à prier tout en observant 
du coin de l'œil l'Officier qui s'avan­
ça.!t. Soudain, le droma.dalre trébur 
chant sur une pierre · jeta sort cava­
lier à terre. Cette mésaventure le 
dissuada sans doute de continuer à 
avancer de mon côtê, car il re,. 
broussa chemin. Je soufflai. 

Ces aventures se reS.<>em.blant tou­
tes-, relatées dans le même esprit 
de confialliCe absOlUe et de total a ­
bandon dans · la volonté du 'lout 
Puissant, son.t typiques d.e ta men­
talité de èes rèlîgiellx simples et 
confiants. 

ToutefoiS lellr statut de molnes 
apatrides n'est pas pour lèt1r plai­
re et voilà pourquoi, chaque jour, 
plu;s d'une dizaine de norrts viennent 
s'ajoutmo sur les, ilstes des I·essor­
tissants êthlopiens vivant én lDgyp. 
te. 

n'est naturellement pas décisive -
la Turquie agira dans ce sens. 

Elle voudrait pouvoir créer pro­
chainem.ent une organisation régio­
nale, non pas fondée sur les Arabes 
seuls (c-omme c'est le cas de la Li­
gu.e Arabe), mals ayant une base 
géograp-hique et politique ph.is vas­
te, à laque-Ile seraient intéressés 
tous les peuple·s non-arabes du Mo­
yen-Orient et peut-être, de la Médi-
terranée tout entière. · 

En attendant ce jour, la Turquie 
se tourne vers le secteur méditer­
ranéen, non plus vers l'Orient, mais 
vers l'Occident, c'est-à-dire ve,rs' la 
Grèce, l'Italie et la France. L'inté­
rêt qu'elle porte au m.ond'e arabe 
n'est que celui d'un simple observa­
teur. Elle veut développer ses rèla­
t!ons avec Israël et avec d'autres 
pays non-arabes comme la Perse•. 
La tension et la méfiance récipro­
que entre la Turquie et les• Etats 
arabes se sont manifestées claire­
ment quand les· Arabes empêchèrent 
l'élection de la Turqude au Conseii 
de Sêcurlté, ce qui provoqua une 

' grandie colère en Turquie, pays trèS 
sensible en matière· de prestige. 

MaJntenant, la Turquie s'adresse 
de nouveau aux Etats arabes' leur 
demandant d'appuyer sa candidatu­
re lors de la prochaine assemblée 
générale de l'O.N.U. Mais la Ligue 
Arabe a refusé de s'engager ; elle 
examine encore la question. En d'au­
tres te.rmes, elle adopte un.e attitu­
de de chantage. D est très possible 
que la Turquie ne réussisse pas, 
cette fois non plus, à entrer au 
Conseil de Sécurité. Il faut suppo­
ser qu'Israè1 appuiera la candida-
ture~ turque. ' 

LA CRAINTE 
DU COMMUNISME 

Un point qu'il conv1ent d'éclaircir 
est la crainte turque du p-rétendu 
danger communiste e:n Israël. Une 
qt~estion. qui. est posée b·ès souvent 
est celle-ci : "Le Comm.unisme exis­
te-t-il en Israël ?" Et leur petit 
nombre - trois_ députés au parle­
ment israélien - ne dissipe pas en· 
tièrement toutes les craintes des 
Turcs, puisque dans tout le Moyen­
Orient, c'est en Israël seul que le 
parti communiste contlnu,e à exis­
ter ouvertement. 

On ne comprenait pa& non plus la 
neutralité d'Israël dans la guerre 
froide. Les Turcs disent : "Nous a..­
vons résolument choisi notre camp," 
et Ils ne peuvent pas comprendre 
qu'on ne choisisse pas· comme eux. 

Aussi, les récents événements ont 
satisfait l'opinion tull'que qui s'est 
rendue compte qu'Is.raël est beau­
coup moins pénétrable au commu­
nisme soviétique que les Etats ara­
bes, et que le nouvel Etat n'hésite 
plus à se ranger dans le camp oc­
cidental. 

On peut donc affirmer sans rls­
qu~er de se tromper que la vole est 
libre pour l'établissement· de rela­
tions plus étroites entre la Turquie 
et Israël. 

Beaucoup de choses ont été fai­
tes dans ce domaine . depuis J'éta­
blissement des relatiqns diplomati­
que!!~ La visite en Israël d'une équi­
pe de football, accompagnée de jour­
nalistes turcs, a provoqué- beaucoup 
d'intérêt e.t de sympathie. Mainte­
nant, une deuxième équipe va de 
nouveau s'Y rend·re. Des' 1ournalisrtes 
turcs ont visité Israël et 11 serait 
utile que des confrères- Israéliens 
viennent en TurqU!ie car l'ignoran­
ce eh Israël pour tout ce qui re­
garde la Turquie est très grande et 
on n'y apprécie pas, avec une juste 
valeur, tout ce qui a été accompli. 
La vision du monde arabe qui en· 
toure Is.ra.ël empéche cet Etat de 
réaliSer combien la Turquie e&t dif­
férente. Beaucoup de préjugés réci­
proques persistent. Mais une base 
solide existe : la conViction que l'en­
tentE! turco-israélienne lSt un gage 
de paix et de sécUl·ité pour le Mo­
yêrt·Ol'ient, en même temps qu'un 
assurance contre une agression. 

R. KHOTJEQ.fill>. 

La Voix 'de l'ORIENT 

considérables. A la séance inaugu­
rale de ce Congrès· tenu sous le 
haut patronage du Président de la 
République, et en présence du pi'é· 
dent du Conseil du Gouvernement 
syrien, M. Philippe Takla, Ministre 
des Affaires Etrangères du Liban, 
a exprimé les vœux de voir les é­
migrés investir une partie de leurs 
capitaux d!ans leurs pays d'origine, 
afin de permettre au Liban et à la 
Syrie de dév·elopper leur économie 
nationale. Les émigrés peuvent don­
ner, a-t-il ajouté, une Impulsion. plus 
Importante que celle des gouverne­
ments respectifs. 

Le premier libanais a déclaré en 
suite que tourt; émigrant libanais 
peut réacqué.r:lr la national!té liba­
naise s'il Jè désire. 

Parlant des dénominations reli­
gieuses, des· ,émigrants, le Premier a 
dit : " Les natio.ns ne sont pas bâ­
ties sur les dénominations religieu­
ses, mals sur les véritables senti­
ments nationalistes". Il ajouta qu'li 
était déterminé à combattre contr:e 
tout fanatisme qui pourrait saper le 
progrès social du pays. 

Le Premier demanda au peuple~ JI­
banals à l'intérieur et à l'étranger 
de s'unir pour réaliser les buts de 
progrès du pays. 

CONVENTION A:ERitENN·E 
Le Liban a demandé à l'Egypte 

l'ouverture de négociations en vue 
de conclure une convention aérienne 
entre l'es deux pays .. 

Fü:FORME ELIECTOIRALE 
La commission de l'administration 

et de la Justice a terminé l'e­
xamen du projet de reforme électo­
rale. Elle a. fait droit à la réclama­
tion de Tripoli de:mandant l'attribu­
tion d'un siège supplémentaire, aux 
" Sunnites " de cette ville, siège que 
le projet gouvernemental avait ré­
servé aux " Sunnites. " de Beyrouth. 

Par contre, la commission n'a pas 
estimé devoir tenir c.ompte des· de­
mandes tendant à accorder deux 
sièges supplémentaires à la Commu­
nauté Maronite. 

La commission a finalement ap­
prouvé l'ensemble du projet. 

LA Se ESCADRE AMERICAINE 
A BEYROUTH 

La 6ème escadre américaine sous 
le commandement du vice-amiral 
John Ballantlne, est arrivée dans le 
port de Beyrouth pou-t· une visite de 
quatre jours. 

L'amiral Richard Connolly, Com· 
mandant en Chef de la flotte améri­
caine de l'Atlantique orientale et dEl 
la Médltera.nnée, est également à 
Beyrouth, à bord du croiseur "Co­
lombus"~ 

Damas 
J 

LE GOUVERNIEMENT AGIT 
AVEC F·E:RM'ETE 

L'enquête qui se p·oursuit autour 
de l'assasSiinat de El Akid Mohamed 
Nasser, se poursuit activement. 

Cette enquête a permis l'an·esta­
tion des agresseurs. Le directeur de 
la police militaire a été également 
arrêté et remplacé par l'ancien dl­
recteur de la police d'Alep. 

Ge que I'Egypte 
aurait dû faire 1. 1 

' (Suite. de la page 1) 

"Je Uur tù répondu co•nww suit : 
Je me serrais ad-r~sé wu Ocmseil en 
ces termes : bien q'I.W le Consd!l de 
Sécurité ait pris de regmttables dé­
cisions en ce qui concerne les pro­
blèmes égyptïoo et palestini6't~; mrm 
pays ne swura4t cependat'M Bl'en pré· 
valoir outre mesure ; il Bl'etnpresse 
de déclalrer son plein app1viJ à la dé· 
cision du ConseiJ de bo1cter pa;r la 
force, hor& de W. Corée méridionale, 
les f.orces étrangères qui s'y trou­
vent. Cependant, mon pays, sou­
cieux de voir cette mesure devenir 
wn princi.pe a,pplicoole à to<U8 les 
cas similatres, invite le Consm7 à 
oTdonmer V'évacuation immédiate de 
tou.t~ les forces étrangèreS qu·i 1oc­
cupen,t des pays contrairement à la 
volmvfé de leurs popula.tions, et 
tout d!abord ~e Canal de Suez et le 
S(YU(];an. 

"Si telle avait 6té la po-sition de 
l'Egypte, nous œu-1-ions, du même 
coup, placé W. question, égyptienne 
devant . l'opi'lllion publiqu-e mon:d4aille 
en preine lumière, obtenu 'C'app11J! 
d~ Ubérauœ du mO'IU.le> e>ntim·, et 
forcé la main à la majorité des 
membres du Cons~ de SécuriU. 

"Loin de moi la prétention d!a.f· 
firmer que le Conseil, de Sécwri-té 
wu-rait décidé l'évacuation immédia­
te des troupes britanniques ; j'Gf­
firme tout simplement qu'il aurait 
o1iJHgé lia Gr~e-Bretagne à Mta­
mer avec nous des négociations a· 
yant pour bas-e l'éva.cuation immé• 
diate) et non point la défunse com· 
mwne. 

"Tel est le langage ae.<t forts~ . 
Lrongu,ge dépla~ê dart-s Will pwys que 
goU/Vernent deS· faibles Y 

Comme nous aurions. aimé enten­
dre ce langage " de devoir et de 
bon sens " beaucoup plus tôt ! 

Qul. avait dit qUe l'Autriche était 
toujours en retard d.'une armée et 
d'une année ? ... J'ai bien peur que 
l'histoire dise qu~ l'Egypte réagit 
toujours à retardement devant les 
événements. 

AinSI, 11 y a., maintenant, un ges­
te pacifique qui s'l.tnpose. tl nous 
honorerait et servirait nos in té.r'êts:. 
n est à ptaindTe qUe noua ne le 
feron11 pas. ' 

A . B, 

~eudi .17 AoOt .1950 

·-· • • ZIFTA • • -• • 
la ville qui a proclamé 

son indépendance 
Ce fâcheux attentat a laissé une 

profonde impression dans les .rnt­
lieUIX militaires et officiels, ainsi que 
parmi !a populatl\}n, en raison de 
l'Importance de la victime. Le Con­
seil des Ministres continue ses réu­
nions pour prévenir tout événement 
fâcheux. 

Les cercles politiques font un pa­
rallèle entre l'appel lancé le 8 crt. 
par Me Choucri El Kouatli de sa ré­
sidence d'Alexandrie et la déclara­
tion du Roi Abdallah, dans lesque~· 
les Us voient . une similitude dans 
l'objectif et la presse, tout en dé­
nonçant ces manŒuvres, demande 
au gouvernement d'être vigilant. 

LES NEGOCIATIONS DE PAIX 
SONT AU POINT MORT Vue général~ du Barrage de Zitta 

La commission de conciliation 
pour la Palestine a eu de longs. en­
tretie:n.s avec le président du. Conseil, 
afin de déterminer la position de. ia 
Syrie à l'égard des propos-itions fa!· 
tes précédemment par la commis-­
sion en vue de l'ouverture de conver­
sations de paix entre la Syrie et 
Israël. 

M. Saleh Tarazl, secrétajre du Mi­
nistre des Affaires Etrangères, a 
déclaré à ce p-ropos, q].le la Syrie 
s'en tient toujours aux résolutions 
de la Ligue Arabe, et qu'elle exige 
comme• condition préalable à toute 
négociation de paix, la mise en exé­
cution par Israël des résolutions, de 
l'O.N.U. sur le repatrlement des ré­
fugiés palestiniens. 

DENOMINATION 
DESAGREABL'E 

Zifta est un nom plutôt désagréa­
ble. Car il semble dériver du mot 
arabe "Zift" (goudron qui a en mê­
me tempi! un sens péjoratif et . de 

. mauvais augure. 
Mais la ville a son histoi:r'e et son 

nom, lui aussi, a son hlstol~. 
Ses habitants veulent bien te 

changer ; mals le Gouve.rneanent ne 
semble y assentir. On dirait même, 
non. content de lui réserver cette 
appellation désagréable, le sort l'a 
négligée~ du point de vue édilitaire, 
alors que son émule, Mi~-Ghamr, si­
tué sur l'autre rive du Nil est sé­
parée d'elle par un s·imple point, 
progress·e et s'embellit avec une ra-

LES NEGOCIATIONS pidité vertigineuse. on voudrait 
'ECONOMIQUES l'appeler "Kodat Farouk", avec res-

SYRO-LIBANAISES poir que cette dénomination de bon­
ne augure la relève de. sa d'écaden-

Le. Conseil Supérieur Economique ce. 
estime que~ le me1lleur moyen de sor- Une anecdote contée par le dq­
tir du cercle vicieux ou tournent les yen de ses conseillers· municipaux, 
négociations économiques Syro-llba- - Itag Mohamed El Ghamraoui, tûl 
naises, serait d'y associer les repré- octogénaire à respectable barbe­
sentabts des organismes é.conomi· blanche - est digne d'être rappor­
ques, commerciaux et industriels des tée. De retour de Sid.i Gaber,' Il se 
deux pays. Une proposition en ce présenta · de bon matin à la gare et 
sens serait soumise incessamment demanda au guichet " un billet pour 
au Prés·ident du Cqnseil. Zlfta". A p~ine le pr:éposé entendit-

D'autre part, un porte-parole du il ce nom qu'il groiiJillella et implo­
Ministère des Affaires Etrangères a ra la miS'éricorde divine pour qu'elle 
déclaré que les négociations écono- Je préserve des méfaits de ce nom, 
mtq1.11es entre les deux pays n'ont pas de mauvais augure! 
été rompues•. Les deux parties ~~t- . .- .• ~. J. ' ORIGINE DE CE NOM 
animées du même désir de pour,;· · · · · 
suivre leurs efforts en vue d'abou- F _.,La dénomination de Zifta r.r•m~ " 
tir à une solution mettant un ter- te, dit-on, à l'époque phartt'<inique. 
me à la confusion actuelle. Elle devait s'appeler :. "di-'ptah " 

(la vme de ptah). Puis, par une cor­
ruption de langage, elle devint "Zif­
tah" . En 1500, de l'ère chrétienne, 
on y ajouta une particule et elle de­
vint "Minet Ziftah ". A l'épo-que de 
Saladin, une ·nouvelle transforma­
tion en fit: "Minet Z!fta Gawad ". 
Enfin, on abrégea -le nom en enle· 
vant la première et la dernière par­
ticule. Et c'est ainsi qu'elle devint 
Zlfta. 

UNE CONVIENTION 
CULTURELLE 

SYRO-IRAN lENNE 
Des conversations seront enga· 

gées prochainement avec l'Iran. à 
la demande du Gouvernement · de 
Téhéran, pour · la conclusion d'une 
convention culturelle portant sur les 
échanges des missions de profes­
seurs et d'étudiants et sur la créa­
tion de chaires d'enseignement de 
langues des deux pays. 

Baghdad 
REMANIEMENT DU CABIN·ET 
Le Régent d'Irak a exhorté ses 

Ministres · avant son départ pour 
Londres) à travailler dans J'harmo­
nie et la cohésion. L'union au sein 
du Cabinet faisant défaut, les cer­
cles politiques escomptent un rema­
niement du Cabinet, après le retour. 
du Régent . . 

AUGMENTATION DES DROITS 
SUR LIE PETROLE IRAKIEN 
Ou annonce à Bagdad, q.ue les 

droits que perçojt l'Irak sur les 
puits de pétrole, payaples en or, se­
ront augmentés de quatre shillings, à 
six shillings, par tonne exportée, à 
partir du 1er. Janvier 1950. L'ac­
cord a été conclu. dans ce sens a­
près un mois de négociatio.ns, à 
Londl'es, entre trois compagnies ira­
kiennes de pétrole et la délégation 
Irakienne présidée par Noury · El 
Sald pacha. 

Amman 
LES CONDITIONS 

POUR UN TRAITE DE PAIX 
A V·EC ISRAEL 

Le Gouvernement Jordanien exi­
ge comme condition pour la signa­
ture du traité de paix avec Israël, 

·l'indemnisation des réfugiés arabes 
avant les négociations de paix; 

Jérusalem 
ABOLITION 

DE LA PEINE DE MO,RT 
A une forte majorité le Parlement 

Isril.élien a aboli la peine de mort. 
M. Rosen, ministre de· la Justice, 

a. déclaré qu'il était en faveur de 
cette mesure, parce qu'il y a toute­
fols danger d'erreur ju.dlciaire ; la 
peine de mort est lrrévocaj>ler. 

Sept hommes sont en prison, at­
tendant leur exécution,' ou leur grâ· 
ce. 

Le Parlement israélien a égale­
ment aboU les châtiments corporels, 
tels que la fustigation. · 

Téhéran 
. L'·ETAT DE SIEGE 

RETABLI PARTI•ELLEMENT 

VILLE INDEP~NDANT·E 
Mals Zifta a aussi son histoire. 

En 1919, au cour13, de la Révoiution 
Egptlenne, elle se proclama Etat 
Indépendant et souve·rai-n, sous la 
présidence du regretté Youssef El 
Guindi, qui devait devenir, cinq ans 
après, son dfrputé au premier Parle­
ment Egyptien. Youssef El Guindl 
disait que l'indépendance n'est pas 
un don que l'on accorde, mais. un 
droit qui s'acquiert. Un gouverne­
ment provisoire fut donc constitué 
sous sa présidence, avec la collabo­
ration des notabllltés de la ville.. Il 
se choisit pour siège l'école secon­
daire "Kichk" et y hissa le drapeau 
du nouvel Etat : un drapeau vert a­
vec tm seul croissant et une seule 
étoile. 

Le Gouvernement provisoire va­
qua à ses affaires pendant tout un 
mols, jusqu'à ce que l'armée britan­
nique arriva. Une lutte Inégale~ s'en­
gagea et le gouvernement provisoi­
re dut capituler devant la force. 

VILLE DEPOURVUE 
DE RUES 

La ville de Zlfta est à peine situé 
à 86 kilomètre du Caire. Elle a une 
superficie de cent cinquante fed­
dans, s'étendant le long· du Nil. Ce­
pendant, elle ne compte que deux 
rues : . la Rue Fouad et la Saad 
Zaghlout. La première est une sor­
te de corniche sur le fleuve. Mais 
quelle corniche ! Routes tortueusç:s 
et inégales, parsemées. de crevasses. 
On dirait des plège,s ou des' guet-a­
pens posés pour faire la chasse aux 
hommes. Pour y marcher sans ris­
que, on doit avoir l'expérience. Et 
dire que cette seule route de pro• 
menade quotidienne - si · mal ·soi­
gnée - porte le nom du grand ré~ 
formateur, le regretté Roi Fouad 
1er ! 

Quant à la rue Saa.d Zaghloul, la 
plus longue des deux, elle coupe la 
vl!le en deux : une sorte de colonne 
vertébrale. C'est J'artère commer­
ciale de la ville OÙ l'on voit les ma­
gasins et les cafés. 

Mals le mouvement est paralysé. 

Les négociants se plaign.ent des ta­
xes exho·rbitantes et disent que 
l'Administration du Fisc leur a fait 
des impositions fabuleuses, dépas­
sant quelquefo,is leur propre capital. 

RUE INTERDITIE 
Il existe à Zifta une troisième rue. 

Mais la ei-rculatlon y est pratique­
ment interdite. Car elle est se•parée 
de la 11oute agricole par un canal et 
quiconque veut y marcher, doit se 
devêtir et traverser le canai à Ja 
nage. C'était jadis un canal dénom­
mé " El Sahel ". Il a été remblayé 
et transformé en une rue de trois 
kilomètres de long et quarante. m,è· 
tre de large. Or Je Ministère. des 
Travaux Publics, qui a. dépensé L.E. 
13'000 pour ouvrir cette artère, ne 
velllt en sacrifier 500 pour construi­
re un pont et faciliter la circulation. 

En outre, la ville de Zifta est sans 
cesse exposée aux infiltrations. Ce­
ci est dû au fait que sa terre est 
d'un mètre au-dessous du niveau du 
Nil. Pendant la crue sutrtout ses 
rues deviennent des véritables' ca­
naux au milieux desquels ses mal­
sons surnagent. La Municipalité a 
dil alors creuser, au bord des chaus­
sées, 'un système de canalisation qui 
conduit au "drain de Margued 
Wassif". -

SANDABAST D·EMANDE 
L'INDEPEND,ANCE 

A · cinq minutes de Zlfta, se trou­
;Yft..} a .b~lieJ,te ; 1e s.~~a?ast. Il y a 
déJa trms anll, ~eue a ete annexée à 
Zifta et paye, de ·ce fàit, les taxes 
municipales. Mals la municipalité 
·encaisse sans rien faire pour assu ­
rer à cette, banlieue les serv-ices éd1-
lltalres. Voilà pourquoi Sandabast 
réclame son indépendance et son dé­
tachement de sa puissante vdslne. 

Bien qu'elle compte trente mille 
âmes, Zifta n'a. qu'Ul!l. tout uetit hô· 
pital, comprenant deux médecins et 
quatre infirmières. A défaut de 
phamaclen, les médecins rn·~par.:!nt 
eux rnên1es les ordonnanceS. Le 
nombre des personnes fréquentant 
l'hôpital est de 250 par Jour. Car, 
cet hôpital de quarante-einq lits doit 
soigner non seulement 1es malades 
de Zifta, mais aussi ceux dP.s 57 vU­
lages qui en relèvent, soit 380.000 
âmes·. 

LE PROBLEME DE L'HOPITAL 
Le problème de l'hôpital se pose 

donc avec une certaine acuité. Mais, 
selon l'avis de son médecin en chef. 
l'affluence n'est pas dûe ni au grand 
nombre de-s malades, ni à celui de 
la population. P1usieum se présen­
tent à l'hôpital sans être malades, 
surtout lorsqu'ils viennent accompa­
gner quelque parent snuffrant. Pou;r 
rémédier à cet état de choses · le 
médecin en chef propose de fixe~ un 
droit de visite, même symboUque 
d'une piastre, par exemple. Ceci em­
pêchera les gens bien portan.ts: de 
faire perdre aux médedns leur 
temps, au détriment des malades. 
En outre, on pourrait instituer à cô­
té de l'hôpital gratuit pour le dé­
congestionner - un hôpital payant 
où les malades de ra classe: aisée 
pourront se falre soigner, à des: taux 
raisonna bles. 

INSTITUTIONS 
PHILANTHROPIQUIES 

ET CULTURELLES 
La ville de Zifta eut son p-hilan­

~hrope : Sayed Kichk bey, décédé 
11 Y a quelques années et inhumé 
près de la mosquée qu'il construisit 
et qui porte• ~on nom. Kl:chk bey 
fonda, en 19'05, une école- primaire, 
Ulne école secondaire, un hôpital 
ophtalmologique, une mosquée, un 
établissement d'Ins-truction religieu­
se musulmane, une petite école pour 
l'enseignement du Cc;>ran, de la lec­
ture et de l'écriture. Mais le plus in· 
'téressant, c'est qu'il constitua en 
wakf 350 feddans pour subvenir 
aux frais de ces Institutions philan· 
throplques. Si chaque ville d'Egypte 
avait un Sayed Kichk, les problèmes 
de la pauvreté, de la maladie et de 
l'Ignorance auraient trou'Vé leur so­
lution. 

(D'après "Al Mussawar " J 

Le Gouvernement iranien. a réta­
bli l'état de Siège à Tchalo:Ig et à 
Nowchahk, sur la mer caspienne, 
qUi avait été supprimé à la suite 
d'un e.nb,:etien entre le President du 
Conseil irakien, Razmara, et l' .Anl­
bassadeU]:' de l'U.R.s.s., u. Ivan RUE SOLIMAN PACJIA - TEL. : 77948 
Sa,n.dMhikQW• MQUlMKJDB. 
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